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SITUATION 0E L'EXPLOITATION MINIERE A PETITE ECHELLE EN AFRIQUE
ET STRATEGIE POUR SON DEVELOPPEMENT

TATUS OF SMALL-SCALE MINING IN AFRICA AND STRATEGY
FOR ITS DEVELOPMENT

AVANT PROPOS

I La pr&ente etude s'inscrit dans le cadre
des publications techniques faisant partie des

activite's du groupe des ressources mine>ales

de Ja Commission economique des Nations
Unies pour l'Afrique (CEA). Son objectif

s'inspire, d'une part, des dispositions du

Traits instituant la Communaute economique
africaine et, d'autre part, des orientations du

Plan d'action a rechelon du systeme pour le

redressement e'conomique et le deVeloppe-

ment de TAfrique. Ainsi, elle vise, entre

autres, a contribuer au renforcement de la

cooperation, entre les Etats membres de la

region, dans le domaine du developpement

minier en general et des petites exploitations
minieres en particulier.

II Pour ce faire, les principaux buts vise's
parl'etude, sontque:

(a) les informations qu'elle apporte sur

la situation actuelle de ce secteur, tant au

niveaude la production, de Porganisation

et de la commercialisation de celle-ci que

de la legislation qui lui est reservee, con-

tribuent positivement a un approffon-

dissement des connaissances des

techniciens et decideurs en la matiere;

(b) ces informations aident a une plus
grande prise de conscience au niveau de

la n^cessite de mesures rigoureuses et

efficaces en matiere de protection de

I'environnement, daas le cadre de ces

exploitations;

(c) les mimes informations soient la base

et le depart d'un riche echange

d'experiences, entre les Etats membres,

PREFACE

I The present study falls within the

framework of technical publications which

form part of the activities of the Mineral

Resource Group of the United Nations

Economic Commission for Africa

(UNECA). Its objective was inspired partly

by the agreements of the Treaty establishing

the African Economic Community and partly

by the systematic guidelines in the Plan of

Action for revitalizing and developing

Africa. Thus, the study, among its other

objectives, aims at helping to strengthen

cooperation between member States of the

region with minerals development in general

and with small-scale mining in particular.

II In order to accomplish these objectives,

the major goals of the study are that:

(a) The data it contains about the current

production, organization and marketing

situations in the sector, which are the

subject of legislation, should contribute

positively to increasing technical and

decision-making know-how in this area;

(b) The data should help to raise the

level of awareness of the need for

rigorous, effective environmental

protection measures within the context of
these operations;

(c) The same data should form the basis

and the start of a rich exchange of

experiences between member States, on
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sur toutes les question relatives au

deVeloppement de ce secteur minier

particulier et, enfin,

(d) que les suggessions qui y sont

contenues provoquent rouverture d'un

large dtfbat devant conduire a

ram^lioration, rharmonisation ainsi que

re"tablissement et le renforcement de la

cooperation sous-re*gionale et r^gionale,

dans le de"veloppement de ce type de

production miniere.

HI Dans le cadre du deT>at souhaite\ le

Secretariat de la Commission remercie

d'avance les Etats membres, les Institutions

africaines sous-re'gionales et re*gionales

concerne'es ainsi que les Agences sp&ialisees

des Nations Unies, pour les commentaires

constructifs qu'ils voudront bien vouloir

nous faire parvenir, apres la lecture de la

pr^sente publication. C'est seulement sous

cette condition que les eventuelles erreurs

qui y figurent pourront etre corrigees, les

informations completees, le de*bat enrichi et,

en fin de compte, les objectifs vise's

reellement atteints au plus grand benefice du

de'veloppement socio-dconomique du

continent africain. Puisse la same reaction

des uns et des autres permettre d'y parvenir.

all issues relative to specific development

of this mining sector; and finally,

(d) The suggestions contained should

provoke wide discussion about how to

improve, harmonize, establish and

strengthen regional and subregional

cooperation for this type of mining

production development.

Ill Within the context of the expected

discussion, the secretariat ofthe Commission

invites the member States, the regional and

subregional African institutions concerned

and the United Nations specialized agencies

to make and send to the secretariat construc

tive comments on this publication. It is only

under these conditions that the inevitable

errors therein contained may be corrected,

the data completed, the discussion enriched

and in the final account, the identified objec

tives achieved in real terms, for greater

impact on the socio-economic development

of the African continent. Only such sound

reactions from one and all will allow this to

come about.



SOMMAIRE

i. Le terme d* "exploitation miniere a petite

echelle" fait, depuis plusieurs de*cennies,

J'objet d'un grand de*bat quant au choix des

criteres, de leur importance relative et de

leur association, pour servir a sa definition.

D'une fac,on ge'ne'rale, les principaux criteres

admis, a des degre"s divers, sont entre autres:
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EXECUTIVE SUMMARY

i. The term "small-scale mining" has been

the subject of much discussion for several

decades, as attempts are made to define it

with regard to selection of criteria and to the

relative importance and association of these

criteria. In a general way, major criteria

identified to varying degrees include inter-
li

(a) la dimension physique et la structure

organisationnelle de Pexploitation;

(b) Timportance de I'investissement

qu'elle requiert et le chifrre d'affaire de

Tope'ration;

(c) le nombre et le niveau de

qualification des travailleurs implique's

dans l'unite de production;

(d) le mode de gestion;

(e) le type d'equipement et le niveau de

technologie mis en oeuvre; et enfin,

(f) la continuity ou non des operations.

ii. Dans le contexte africain caracte'rise' par

un etat de sous-equipement, des moyens

financiers limits et une taible Evolution

technologique, le terme Sexploitation mini

ere a petite echelle" utilise' dans l'e'tude,

embrasse Vensemble des operations minieres

(artisanales, semi-mecanis&s ou semi-in-

dustrielles) qui n'exigent ni gros e'quipe-

ments, ni de lourds investissements, ni de

technologies sophistiqu£es. En somme, ce

sont, d'une part, les considerations de

simplicity des eVjuipements utilises et des

technologies mises en oeuvre et, d'autre

part, la faiblesse des investissements

necessaires a Pope'ration ainsi que le peu de

qualification des travailleurs, qui ont 6X6 pris

en consideration.

(a) The physical aspects and the

organizational structure of operations;

(b) The amount of the investment needed
against turnover on operations;

(c) The number of workers from each

production unit and their levels of

qualifications;

(d) Style of management;

(e) Type of equipment and the level o*

technology utilized; and

(f) The continuity of operations.

ii. In the African context, which is

characterized by a state of under-equipment,
limited financial means and weak technol

ogy, the term "small-scale mining" as used

in this study includes all mining operations

(small-scale, semi-mechanized or semi-in

dustrialized) which do not need heavy equip

ment, large investment or sophisticated

technology. In summary, this type of opera

tion is charactherized by the simplicity of

the equipment used and the technology

established and, partly to the low level of

investment in operations and the low

qualifications of the workers, which must be

taken into consideration.
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Hi. DeTmies sur la base de ces crieres,

les exploitations minieres a petite <5chelle

sont connues en Afrique depuis des siecles.

Souvent pratiquees sur de grandes e"chelles,

elles ont, surtout pour 1'or et le fer, con-

stitue' la base de la richesse et/ou de la

puissance de nombreux empires et royaumes

du continent, tout au long de Vhistoire

africaine, entre le XlVeme et le milieu du

XlXeme siecle. C'est ainsi qu'elles ont laisse

dans de nombreuses regions, des vestiges

encore visibles de nos jours et ceci, souvant

sur de grandes e"tendues. Toutefois force est

de constater que ces operations ont connu

une se"rieuse eclipse du milieu du XlXeme

siecle jusqu'aux independances des Etats

regain dans de nombreux pays afticains,

surtout depuis la fin des annees 1960.

iv. Le nouvel engouement pour les

exploitations minieres a petite echelle, qui a

amene", autant les Etats et les organismes

africains que les institutions internationales,

a s'y interesser, particulierement au cours

des quinze dernieres armies, trouve son

explication dans:

(a) la crise de Tindustrie miniere qui

s'est iastallee de facon durable dfes la fin
des annees 1960 et s'est accentuee avec

la crise de 1'energie du milieu des annees

1970;

(b) la baisse drastique des cours des

matieres premieres min^rales,

coasecutive a cette crise, qui a conduit

les Etats africains a rechercher la

diversification en mettant les efforts sur

les mineraux de grande valeur;

(c) les effets des catastrophes naturelles

telle que la secheresse qui ont amene" des

populations rurales a rechercher d'aufcres

sources de survie;

iii. As defined on the basis of such

criteria, small-scale mining has been prac

tised in Africa for centuries. It has often

been carried out on a large scale, especially

for gold and iron. It has formed the basis of

the wealth and/or the power of many

empires and kingdoms on the continent

throughout African history, especially

between the 14th can 19th centuries. Thus,

in numerous regions, vestiges of operations

are visible today and these were often ex

tensive. Nevertheless, it is necessary to state

that such mining operations experienced a

serious decline from the middle of the 19th

century until the time of independence of the

African States. After this temporary decline,

this type of mining was revived in many

i i ■"[»'"' i M»'«*' 111 ■!>■

the 1960s.

iv The new passion for small-scale mining

operations has arisen amongst both the

States, African agencies as well as interested

international institutions, especially during

the last 15 years. This is explained by:

(a) The crisis in the mining industry

which has persisted since the end of the

1960s and which has been aggravated by

the energy crisis during the 1970s;

(b) The drastic fall in prices for mineral

raw materials which was caused by this

crisis and which has led African States to

search for means of production

diversification, by focussing on high

valued minerals;

(c) The effects of natural disasters such

as the drought which has forced rural

populations to find other sources of

survival; and



(d) les conditions financferes et technico-

economiques moins rigoureuses de ce

type d*ope*ration miniere.

v. En ce qui concerne la nature des

mine'raux dont la production a ete* tented par

ce type d'exploitation, durant les 30

dernieres annees, celle-ci est assez large. En

effet, une quarantaine de mindraux, en

dehors des materiaux de construction, ont

6t6 touches, a un moment donne* ou un

autre, par l'exploitation miniere a petite

dchelle et environ trente d'entre eux en font

encore pre'sentement l'objet. Cependant

malgre* leur apparente varie"te", ces mineraux

peuvent etre regroupes en quatre families

principales a savoir (a) les mineraux

precieux et semi-precieux, (b) les mineraux

lourds, (c) les mine'raux industriels et (d) les

mine*raux de base.

vi. L'interdt manifesto par les pays

africains pour la production de ces differents

groupes varie a la fois avec leur nature et

selon les sous-re*gions ggographiques. C'est

ainsi quune analyse de rinteret qui leur a

6t6 consacr£, montre que le groupe des

mine'raux precieux et semi-precieux s'affiche

tres largement en tete avec 58%, le reste se

repartissant entre les mine'raux lourds, les

mineraux industriels et les mine'raux de base,

avec respecttvement 15%, 16% et 11%. Au

sein du groupe des mineraux precieux qui

est en tdte, Tor se taille une part de choix

avec un interft exprime" de plus de 51%.

Concernant le degre* d'interet general,

devolu a ce type de production a I1 Echelon

sous-re"gional, il s'etablit dans 1'ordre

decroissantsuivant: Afrique austro-orienlale,

Afrique occidental, Afrique du nord et

Afrique cemtale.

vii. En terme de volume brute, la produc

tion des mine'raux provenant des exploita

tions a petite echelle dans la production

d'ensemble de lAfrique en developpement

(Afrique CEA) est relativement importante.

NRD/MRU/TP/1/92
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(d) The less vigorous financial and

techno-economic conditions of this type

of mining operations.

v. During the last 30 years, in terms of the

types of minerals whose production have

been attempted through this type of opera

tions, the range has been large. In fact,

some 40 minerals, with the exceptions of

construction materials, have been mined by

small-scale operations from one given mo

ment to another, and around 30 of them are

presently exploited. Nevertheless, in spite

of their apparent variety, these minerals may

be classified in four major categories: (a)

precious and semi-precious minerals; (b)

heavy minerals; (c) industrial minerals; and

(d) base minerals.

vi. The interest shown by African

countries in production of the different

types, varies according to type and

geographic subregion. This is why any

analysis of the interest shown, demonstrates

that the group of precious and semi-precious

minerals, in terms of that interest, is highest

by far, at around 58 per cent. The rest is

divided between heavy minerals, industrial

minerals and base minerals, with 15 per

cent, 16 per cent and 11 per cent,

respectively. Among the group of precious

minerals that are most exploited is gold

which ranks as the mineral in which the

most interest is expressed, at 51 per cent.

In terms of general level of interest shown in

this type of subregional production,

operations are established in South-Eastern

Africa, West Africa and North and Central
Africa.

vii. In terms ofgross volume, small-scale

production of minerals in developing Africa

is quite significant. For the period 1987-

1991, the average reached 39 per cent for

diamonds and 22 per cent for gold. It was
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Sa moyenne, pour la periode 1987-1991, a

atteint 39% pour le diamant et 22% pour
1'or. Elle a e*te* pratiquement de 100% pour
les mineraux semi-precieux et les mineraux

lourds, assez variable pour les mineraux

industriels et plutot modeste pour les

mineYaux de base.

viii. Cette part aurait certainement pu etre

plus importante n'eut &e" les contextes et

conditions quelque peu difficiles et m-

adaptees dans lesquelles ces operations

evoiuent. C'est ainsi que:

(a) au niveau institutionnel et

administratif, on note, dans la majorite

des pays, un manque d'organismes

specialises pour encadrer ce secteur

particulier;

(b) malgnS des efforts constates, dans un

certain nombre de pays, les textes

tegislatifs et reglementaires rtSgissant le

secteur de l'activite' miniere a petite

e"chelle comportent encore beaucoup

d'insuffisances;

(c) sur le plan de l'organisation, la

majority des tentatives jusqu'ici faites et

qui concernent presqu'uniquement les

mineraux precieux et semi-precieux, ont

connu des r&ultats assez mitige*s;

(d) pour ce qui concerne I'aspect

technique et materiel, la faible formation

des travailleurs de ce secteur d'une part,

et la limitation de leurs moyens, d'autre

part, les continent dans des pratiques

empiriques et 1'utilisation de

technologies, equipments et mateYiels
archaiques ne permettant pas d'atteindre

les performances escomptees;

(e) au plan financier et commercial,

Vassistance dont ont besoin les operateurs

de ce secteur, demeure parcimonieuse et

limitee, alors que la non convertibility de

practically 100 per cent for semi-precious

and heavy minerals, very variable for in
dustrial minerals and rather modest for base

minerals.

viii. These operations will certainly gain

importance as the context and conditions of
operations become less difficult and more

adapted. Thus: :

(a) At the institutional and administrative

level, it is noted that the majority of
countries suffer from a lack of
specialized agencies for managing this

sector;

(b) In spite of the efforts in some

countries, legislation and regulations

governing the small-scale mining sector

have many shortcomings;

(c) According to the plan of or

ganization, most attempts made up until
now, which almost entirely concerned
precious and semi-precious minerals,

have achieved mediocre results;

(d) In terms of the technical and material

aspects, poor training of workers in the
sector on one hand, and limited means

on the other hand, have confined
activities to empirical practices and use

of technology, obsolete equipment and
materials, which hinder the expected

performances;

(e) Financially and commercially, the

assistance needed by operators in this
sector has been miserly and limited,
although non-convertibility of most



la plupart des monnaies africaines,
poussent les petits producteurs a se

tourner vers les clandestins, entretenant

aiasi une fraude presque ende'mique.

(t) Quoique les femmes apportent

parfois, la preuve de leur efficacite' et de

leur dynamisme dans ces activites, elles
doivent, jusqu'ici, surmonter des

contraintes bien plus elevees que les
hommes, pour s'y maintenir.

(g) a Pechelon sous-regional, l'inegale
situation organisationnelle, la disparity
reglementaire et le manque de

coordination concertee re*guliere entre les
Etats membres, favorisent le
deVeloppement et le fonctionnement de la
fraude.

ix. Malgre' ces insuffisances qui
entravent le bon deroulement des exploita

tions minieres africaines a petite echelle,
celles-ci ont, malgre' tout, des impacts socio-

£conomiques non negligeables, meme si
ceux-ci demeurent fonction a la fois de la

structure d'ensemble de la production

miniere et de la place de celle-ci dans
1'economie nationale. Les impacts socio-
economiques les plus importants sont:

(a) la creation d^emplois, notamment en
milieu rural: le nombre de travailleurs de
ce secteur est estime* a plus de 600 000

personnes;

(b) Taccroissement du pouvoir
economique des diffeYents acteurs des
operations minieres a petite echelle;

(c) l'augmentation de Tactivite*
economique dans les zones d'activit£s;

(d) la realisation d'infrastructures
sociales (ecoles, dispensaires, maternites,
mosque*es, ponts...);

NRD/MRU/TP/1/92
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African currencies force small producers
to turn to illegal means, thus involving

themselves in almost endemic fraud*

(f) Although women offer proof of their
efficiency and their dynamism in these
activities, they must overcome more
constraints than do men to stay in the
business;

(g) At the subregional level, the unequal
organizational situation, the disparity

caused by regulations and the lack of

regular concerted coordination between

member States, encourage the
development of fraudulent operations.

ix. Despite the inadequacies which
prevent smooth running of small-scale mini

ng operations, these enterprises have con

siderable socio-economic impact and they
remain a part of the national mining produc
tion structure with a significant place in the
national economy. The most important
socio-economic effects are:

(a) Employment creation, especiaHy in
the rural areas where the number of
workers in the sector is estimated at
more than 600,000 people

■■

(b) Increased economic power for
various actors in small-scale mining;

(c) Increased economic activity in
economic areas;

(d) Establishment of social infrastructure
(schools, dispensaries, maternity units,
mosques, bridges...);
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(e) la reduction de l'exode rural;

(f) l'accroissement des recettes en

devises de l'Etat le renforcement du

pouvoir de la Banque Centrale;

(g) la contribution a la reduction du

deficit de la balance de payement.

x. Par contre, ces memes insuffisances

entrainent et accentuent des impacts environ-

nementaux tels que la pollution des eaux, la

deforestation, la destruction des terres

cultivables et du couvert vegetal, la creation
d'espaces dangereux par le non rebouchage

des puits et tranchees d'exploitation a la fin

des travaux... En plus, ils sont a la base
d'impacts sociaux negatifs en milieu rural:

dislocation de la cellule sociale et degrada
tion des moeurs (prostitution, usage de

stupefiants, d61inquance, banditisme) et

dislocation de la cellule sociale.

xi. En vue d'accentuer les retombees

socio-&x)nomiques positives des exploitation

minieres a petite Schelle et de require leurs
impacts negatifs environnementaux et

sociaux l'elaboration et la mise en oeuvre de

claires strategies de developpement durable

de ces types de productions minieres aux

echelons national, sub-regional et regional,
s'imposent comme une imperieuse. Ces

strategies doivent reposer sur:

(a) une correcte identification des

mine'raux ainsi que des criteres de

gisement auxquels ils devraient ob&r et

des impacts socio-6conomiques qu'ils

peuvent avoir, pour faire l'objet de ce

type d'exploitation;

(b) l'elaboration et/ou l'adaptation des

legislations et reglementations y

relatives, en prenant pleinement en

compte les aspects environnementaux;

(e) Reduction of the rural exodus;

(f) Strengthening the capacity of the

Central Bank with increased State

revenue and foreign exchange reserves;

(g) Helping to reduce the balance-of-

payments deficit.

x. On the other hand, these same in

adequacies involve and aggravate such

environmental problems as water pollution,

deforestation, destruction of agricultural land

and vegetation cover and creation of

dangerous spaces by leaving pits and

trenches unfilled after closure of operations.

Moreover, other negative social effects on

rural areas include dislocation of the social

unit and moral degradation (prostitution,

drug abuse, delinquency, banditry).

xi. It has become necessary to emphasize

the positive socio-economic benefits of

small-scale mining operations and to reduce

their negative environmental and social

impact while implementing clear, sustainable

development strategies for this type of mini

ng production at the national, regional and

subregional levels. These strategies should

be based on:

(a) Correct identification of minerals as

well as criteria for exploiting deposits

which have to be obeyed. Assessment

should also be made of the socio-
economic impact which might occur

should operations be carried out;

(b) Preparation and/or adaptation of

legislation and regulation relative to, and

taking full account of, environmental

aspects;



(c) la mise en place de structures

techniques dote'es de moyens effectifs et

de re"els pouvoirs avec, pour mission

prioritaire, rencadrement et la formation

des petits operateurs et artisans miniers

ainsi que la fonnation des cadres moyens
necessaires;

(d) ram^lioration des conditions de

travail des petits exploitants miniers

(avec une consideraton sp&iale de la

composante feminine) et de

l'organisation de ce secteur ainsi que

1'apport d'une concrete assistance en

equipements, en moyens financiers et

infrastructures de premieres necessite*s

aux operateurs;

(e) la mise en place, par l'Etat, de

saines conditions et procedures de

commercialisation bashes sur la

recherche diune protection equilibree des

inter&s des petits mineurs d'une part, et,

d'autre part, de ceux de l'Etat.

(f) r&ablissement d'une cooperation

agissante entre les Etats du continent aux

echelons sous-regional et regional, dans

le cadre de la mise en oeuvre de ces

strategies.
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(c) Setting up of technical structures

equipped with effective means and real

authority and having as their top

priority, the education and training of

small operators and artisans as well as

training of the necessary staff;

(d) Improvement of the work conditions
of small-scale mining operators (with

specific consideration of women),

sectoral organization and specific

assistance for obtaining equipment,

financing and infrastructure greatly
needed by operators;

(e) State provision of sound, research-

based marketing conditions and

procedures for achieving balanced

protection of small mining interests

against Government's interests;

(f) Establishment of active cooperation

between the States of the continent, at

the regional and subregional level, in the

area of strategy implementation.
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INTODUCTION

de tout developpement industriet.

1'industrialisation de leur pays a .a mise en exploitation de ses

ressources minerales.

3. Toutefois, ma.gre cetteEvidence, nous ne mesurons pas^^

utiltsons sont, plus ou moins, a base d'une ou plusieu

^placement, nous usons et Ninons continuellement des equipements, materiel* et prodmts qu.
n'auraient pu etre fabriqu^s sans les ressources mine-rales.

4. En definitive done, depuis le del>ut des temps de rhumanite", il existe un lien si.6ttoil^entre

niere n'est pas u
ne nouveaut^. Ce qui a par contre vari^ et evolu^ au ffl des siecles e'est a

E th sur la base de la

s gisements consid&ds, des mineraux produiu, de limportan^ des moyens mis en

du^niveau de la technologie emp.oy^ on a et, amen, 4 tojh,Mf^ttH.
h t±<w-± i t\m im 11^1wr^-g^ i

les exploitations mecanisees et les exploitations manuelles, etc.

5. Prenant en consideration revolution de la situation de l<^ri»ta

choisi,

en le^ssion d7ouagadoUgo« (Burkina Faso, 18-27 « 1991). En effet
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que portant essentiellement sur les exploitations d'or a petite echelle, cette recommandation ne

faisait pas moins allusion a ce type d'operation miniere en tant que telle. Par consequent, reside

considere plutot le probleme de ces exploitations dans son ensemble quoiqu'un plus grand accent

soit mis sur le cas des mineraux pr&ieux et semi-prdcieux.

...

6. Du point de vue contenu, elle s'articule en trois parties principales.

i). La premiere partie consiste en une breve analyse, d'une part, des manifestations en faveur

du deVeloppement de Pexploitation miniere a petite e*chelle et, d'autre part, des causes de

1'engouement constate pour ces types d'exploitation.

ii). La seconde partie est consacree a une revue de la situation actuelle de Texploitation

miniere a petite echelle et tout particulierement l'etat, les conditions et les impacts de ces

operations.

iii). La derniere partie, enfin, partant d'un examen des principales contraintes a travers

lesquelles e\olue ce secteur, emet des reflexions, en vue de Tamelioration de leurs

performances. Ces reflexions sont emises sous forme de suggestions aux niveaux

institutionnel, reglementaire, organisationnel, technologique, environnemental, commercial

et financier dans une perspective d'harmonisation des politiques ainsi que de renforcement

de la cooperation entre les Etats de (a region africaine.

7. Les informations utilisees et les chiffres publics dans Petude proviennent d'une sym

donnees contenues dans diverses publications periodiques specialisees dans les statistiques

minieres, d'une part, et, d'autre part, de celles revues directement des Etats membres. Bien

qu'elle s*e"carte quelque peu des demarches classiques, cette me*thode prdsente neanmoins,

l'avantage de prendre en compte, d'un cote, les informations provenant des socie'te's de n^goce

et des acheteurs ou consommateurs et, de Tautre, celles foumies par des societ^s et pays en tant

que producteurs. De ce fait, elle permet de prendre egalement, et autant que possible, en

consideration des productions qui, parce que considers ne*gligeables par ces agences

Internationales specialise^ n'apparaissent pas dans les statistiques publie^s, alors qu'a Techelon

des pays directement concerned, les mineraux ainsi produits ont un impact effectif du point de

vue de 1'analyse macro-economique nationale.

8. C'est pour cela que tout a 6t6 tent^ pour accdder a ces informations nationales qui ont &t6

generalement obtenues de deux manieres difYe>entes. Certaines proviennent de rapports in^dits

pr^sentes a des reunions (dont un certain nombre ont €\6 organise par la CEA) ou envoyes a la

Commission, a sa demande; d'autres proviennent des re*ponses des Etats a un questionnaire

speriatement prepare a cet effet par la CEA. A ce propos, c'est le lieu de remercier tous ceux

qui par leur aimable cooperation, ont permis de presenter finalement des statistiques assez

representatives des realites africaines dans ce secteur.
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I SIGNES ET CAUSES DE LINTERET GENERAL POUR SEXPLOITATION
MINIERE A PETITE ECHELLE EN AFRIQUE.

9. Le moinsque 1'onpuisse dire, c'est que ces infonnations n'ont fahque co^rmerjrenorme
1*1tirtnummi

avant den venir a l'examen des manifestations concretes de cet intent ainsi que des ele-ments qm
en sont la raison, il convient de s'arreter d'abord sur quelques considerations gyrates.

1.1.1 Signification du tenne "exploitation miniere a petite e"chelle"

10 Le terme d'"exploitation miniere a petite exhelle" fait, depuis plusieurs d&ennies l'objet

ou non des operations d'exploitation, (b) la structure orgamsatonnelle de
son mode de gestion, (c) 1'importance de rinvestissement qu'elle reqmert et le

et la continuity ou non des operat

I'exploitation et son mode de gestion

et le niveau de techtnologie mis en oeuv__
de leur importances relatives les uns par rapport aux autres et des ass^caUons que 1 on peut faffe

l'utilisation directe de 1'enogie humaine dans les operations minieres, les autres ont ptutM
tend™ insister sur des concepts techniques et technologiques avec leurs corollan-es que Sont
le degre de mecanisation et le montant des mvestissements.

11 En fait les raisons de cette difference conceptuelle par rapport a la petite mine reside dans

^Tairemem dans ^e autre situation. 11 en resulte que la signification accords au terme

que ^importance est fonction de Tenvironnement economique g^ral, du «
minier du p^s consid^, du degrS de Involution techmque et technolog.que, et

physique dugTsem^t, de 1'importance du chiffre d'affaire, du nombre de tfavaiUeurs et du type
de glon. C'est dire, par exemple, qu'une operation jugee, sur la base de^elles-c, pedte^en

nombre de textes legislatifs et/ou reglementaires des pays africains il est assez frequemment to
Sence aux moyens limit* et a la prdcarite des technologies et techmques operaton-es utihsees
dans la definition de la petite mine.

12 En definitive done, en raison de cette relativity conceptuelle, le deDat peut encore durer.
Aussi, sans vouloir n&essairement s'y soustraire, et guide par le souci d'evuer de s enl.ser dans



NRD/MRU/TP/1/92

Page 13

un de"bat trop theorique au detriment de la realite patente du ph6nomene il a paru, dans cette

etude, suffisant de retenir les considerations de simplicity des equipements utilises et des

technologies mises en oeuvre, d'une part et, d'autre part, la faiblesse des investissements

necessaires a l'operation ainsi que la non indispensable grande qualification des travailleurs

miniers. En d'autres termes, compte tenu du contexte africain en raison caracterise par retat

de sous-^quipement general, les moyens financiers limites et la faible evolution technologique

actuelle des Etats africains dans leur ensemble, le terme de "exploitation miniere a petite

echelle", utilise dans ce document, embrasse 1'ensemble des operations minieres (artisanales,

semi-mecanisees ou semi-industrielles) qui n'exigent ni gros equipements, ni de lourds

investissements, ni de technologies sophistiquees. En somme, il s'agit d'operations minieres

aisement maitris^es ou maitrisables technologiquement et financierement par des populations

peu ou faiblement eduquees et disposant de moyens r&iuits, prises a Tdchelon individuel,

familial ou d'association corporatiste.

1.1.2 Breve histoire de la petite exploitation miniere en Afrique

13. Sur la base de cette definition assez large, on peut affirmer que les exploitations minieres

a petite echelle sont pratiqu£es en Afrique depuis les temps les plus recule*s. Ainsi, m&ne en

dehors des materiaux de construction dont l'exploitation a de"marre avec les premieres

constructions de l'habitat humain, les exploitations artisanales d'or et de fer ont, tout au long

de l'histoire africaine, constitue la base de la richesse et/ou de la puissance de nombreux empires

et royaumes du continent.

14. C'est le cas, entre autres, du royaume du Mali qui, fonde" par le celebre Soundiata au

XlVeme siecle, alimenta 1'Europe et le Moyen Orient en or produit artisanalement. A ce propos,

il ressort, des documents oraux et ecrits, que 12000 chameaux, charges de sel, arrivaient a

Tombouctou alors a son apogee, pour en repartir charges d'or! C'est egalement le cas du Ghana

ou la poudre d'or etait utilisee comme monnaie en 1471, et done bien avant Tan-ivee des

Europeans. On estime ainsi que de 1471 a 1880, plus de 14,4 millions d'onces, repr6sentant un
peu plus de 443 tonnes y ont 6t6 produites! C'est du reste ce qui vallut au Ghana son nom de

"Cote de rOr"attribue a ce pays par les premiers explorateurs. De ce fait, il est permis de

penser que l'Sprete de la concurrence, au XVTleme siecle, entre les Compagnies a charte des

Pays Bas, d'Angleterre, de Suede, du Danemark, de France et du Brandebourg pour s'approprier

Cette region du continent, avait pour explication non pas seulement la traite des esclaves mais

aussi, en grande partie, la traite de 1'or.

15. En definitive done, les exploitations artisanales, pratiquees parfois par des milliers de

travailleurs, generalement prisonniers de guerre ou esclaves, ont prolifere a travers l'Afrique

pre-coloniale. Elles y ont laissees, souvent sur de grandes etendues, des vestiges memorables

encore remarquables de nos jours. C'est, par exemple, le cas au Burkina Faso, au Ghana, en

Gulhee et au Mali en Afrique de l'Ouest, ainsi que au Zaire, en Zambie et au Zimbabwe en

Afrique centale et australe.

16. Cependant ces exploitations artisanales de grande envergure ont connu un fort

ralentissement, voire une quasi disparition dans certaines regions du continent, au cours de la

deuxieme moitie du XlXeme siecle, avec la chute des royaumes et empires pre-coloniaux. Elles

avaient, en quelque sorte, fait place a une certaine reorganisation de la production miniere
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industries m&ropolitaines en matieres premieres minerales et,
moyens se sont directement intends aux grands gisements qu, se r^huentbien, souvent

bauxite de Guinee etc.) dans des conditions exceptionellement favorables.
petite mine fut done plus ou moins rele"gu& aux oubliettes.

17 Toutefois peu de temps apres l'instauration d'Etats africains autonomes intervenue au
cours dTZL 1960 Texploitotion miniere artisanale, particuherement sous sa forme
Stenf TT^ppL; dans de nombreux pays africains. Ix ptenomene a meme pns
SSentte teSe ampleur, qu'il est n'a pas lard* a devenir un sujet de preoccupatoon

1.2. ■gifne. *t reuses fr vtotfr* po»r IWnloitation mipiHr- ft IKtUo WwUc-

1.2.1 Manifestations et tendances favorables a l'exploitation miniere a petite

gchelle.

18. En fait, le developpement de .'exploitation minere a petite fehelk^ P^unejelb

de I'&rhelon international a Vechelon national.

gconomiques et sociales des Nations Unies,

du monde".

20. Des lors, rinteret du systeme des Nations Unies pour la

des legislations nationales conceraant ce
netite echelle dans les pays en developpement ainsi que aes legisianons iuiuuiuu» ««^—~

SL&S mime «K elle demandait aussi de rendre compte ^ progres^^a mts.
V

meUodes d'exploitation ainsi que des

deVeloppeni Eafin, dans cette resolution, le Conseil insistait sur le fait que le rapport en
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question devait inclure des informations sur la contribution economique des femmes dans
rexploitation miniere a petite echelle.

i son cdte, la Banque Mondiale a pris l'habitude, depuis plusieurs annees, de r^server

une place non negligeable a la petite Industrie miniere dans ses publications consacrees a

rIndustrie miniere dans le monde. Dans le meme esprit, plus pres de nous, le seminaire

international, organise* du 27 au 30 avril 1992 a Ouarzazate (Maroc) par la CNUCED, en

cooperation avec le PNUD et le Gouvernement du Maroc, sur le theme "le role du secteur minier

dans le developpement economique de l'Afrique", a reserve une large place aux exploitations

minieres a petite echelle. En effet, de nombreuses communications sur divers aspects de ce sujet
y ont ete presents. Enfin, le Departement des Nations Unies pour le developpement economique

et social, a convoque\ du IS au 19 fevrier 1993, a Harare' (Zimbabwe), un se'minaire consacre

a la definititon d'orientations generates pour le developpement des petites/moyennes mines.

22. Sur le continent africain lui-mdrae, la progression galopante du phenomena de

1'exploitation miniere a petite echelle, notamment pour ce qui concerne les mineraux pr^cieux

et semi-precieux, a amene, bon gre mal gre\ les autorites concernees a s'y interesser. Ainsi,

particulerement depuis ces dix dernieres annees, de nombreux Etudes et fora (ateliers, journees

d'etude, colloques, seminaires et symposiums) ont e'te consacres a la question tant a 1'echelon
national, sous-regional que regional.

i) Au titre des etudes, on peut citer, comme exemples, (a) celle realisee en 1986-1987
sous regide de la Conference de Coordination du Developpement de TAfrique Australe

(SADCC -devenue tout recemment " Communaute Economique de l'Afrique Australe",

SADC-), a la suite d'un atelier consacre au probleme et qui ftit organise a Lusaka

(Zambie) du 6 au 10 Janvier 1985; (b) retude entreprise depuis 1988 par l'Autorite du

Liptako Gourma (ALG), avec la collaboration de la Banque Jslamique de Developpement

(BID) puis celle de la CEA en 1992, sur la valorisation des gites auriferes de cette region,

par la voie de petites exploitations; (c) l'&ude technico-economique sur le developpement

du secteur minier a petite echelle dans la region de la communaute des Pays des grands

Lacs, commandee et realisee, sous regide du MULPOC, sur ce groupement economique

sous-regional en juillet/aout 1991 et (d) retude financee par la Banque mondiale sur

Torpaillage au Mali, Burkina Faso, Niger et Senegal" et realisee par le BUGECG S a
(Bruxelles) en 1991.

ii) Au titre des reunions, on peut citer, a titre d*exemples:

(a) A I'echelon national, (a) le "seminaire sur l'exploitation a petite ehelle de Tor

en Guinee", orgaise a Kankan du 21 au 24 mars 1988 par le ministere des Ressources

Naturelles et de I'Environnement de la Republique de Guinee; (b) le "seminaire national

de reflexion sur I'orpaillage11 organise du 16 au 17 novembre 1988 a Ouagadougou par
le Secretariat d'Etat aux Mines du Burkina Faso;

(b A rechelon sous-regional, (a) le "symposium regional sur l'exploitation a petite

echelle de l'orn organise a Brazzaville (Congo) du 8 au 10juillet 1987 par la Commission

economique pour l'Afrique et le Centre de mise en valeur des ressources minerales de

l'Afrique centrale (CAMRDC); (b) le "seminaire pour la promotion
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minieres artisanales et semi-industrielles" organise par 1'oAoutorit^d»LiPtak^™
(ALG), d'abord a Ouagadougou du 22 au 27 novembre 1988, puis a Niamey (N.ger) du

5 au 10 novembre 1990;

fc> A I'echelon continental, 1'inscription du probleme des exploitations miniferes a
LL. ^k.h. i rnrdre du ioi.r des deux dernieres session de la "conference regionale sur

forum sur Industrie miniere africaine organise regdierement pat• taCEA) tenue

renforcement de la contribution des mineraux non energ6tiques afncams au progrfes

mineraux precieux et semi-precieux produits par les operations minieres a petite e^helle.

23. Pour ce qui est de la conference de Kampala, Penmen du phenomene de Sexploitation
mih^Tit

ministres africains charges de ce secteur a constater que "1'exploiUtion numfere k petrte
echelle des pierres pr&ieuses et semi-pr&ieuses est devenue ™Jfr%?.f£%£
dans de nombreux pays africams". De ce fait, .Is ava,ent recommande a la CEA d organiser

g*^^^**

redaction des mineraux pr&ieux et semi-precieux, qu'elle soit legale ou &**&

derrecornmandations portant sur les aspects juridiques, fiscaux et technologies de ce type

d'exploitation.

24 La conference de Ouagadougou, apres avoir fait le point sur l'execution de la
recommandation sus-mentionnee, a denouveau mandate la CEA d'entreprendre a,.collaboraton

r^m rj>ga j ■ t; 11 Li i L'iiKg.ti i m i^*~j v.i

la legislation et les problemes d'environnement dans le cadre des exploitations minieres a petite

echelle.

25 11 apparalt done, de facon tres evidente, que ces dernieres ann&s ont ett- marquees par

unint&et dTplus en plus marque pour les operations mmieres de faible envergure. Ainsi, auss,
bTen dans «eS intentions que dans les faits, une tendance nettement favorabte s .,st,dau-ement

Tntgarg

volontd des Etats africains de trouver les meilleurs voies et moyeas pour assurer un

d^veloppement durable de ces types d'exploitations dans la region.
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1.2.2 Causes de la relance de ('exploitation miniere a petite e*cheUe.

26. Face a ce mouvement d'ensemble, on est naturellement conduit a s'inteiToger sur le
pourquoi d'un tel engouement. En d'autres termes, quelles sont les raisons qui ont pousse* et
poussent, encore aujourd'hui, de si nombreux ope*rateurs, prive's et publics, a revenir si

r&olument vers ce type de production miniere? Pourquoi de leur cdte*, les techniciens et les
dirigeants gouvemementaux des pays africains, tendent-ils a favoriser ce retour?

27. La reponse a ces interrogations n'est certainement pas aussi simple, tant il est vrai que
les raisons de ce phenomene resident dans la combinaison complexe d'une serie de situations
conjoncturelles d'origine a la fois economiques et naturelles. A cet egard, on peut admettre que,
(a) la crise generate de Industrie miniere (surtout a partir des annees 70), (b) la chute des cours
des matieres premieres minerales, (c) les catastrophes naturelles, (d) la relative bonne tenue du

petite &helle.

Crise de l'industrie miniere

ayant favorise* Emergence de l'exploitation miniere a

28. Pendant la jxh-iode conside*ree, l'mdustrie miniere africaine a terriblement souffert de la
forte depression des investissements dans ce secteur. En effet, si les grandes compagnies minieres
assurerent, sans trop de difficult les financements de leurs operations minieres jusqu'a la fin des

annees 1960, il n'en tut plus de meme a partir des annees 1970. En effet, face aux exigences de
contrdle de plus en plus rigoureuses des Etats africains sur leurs ressources minerales d'une oart

investissements tanrent, creant ainsi une grave crise au niveau de ]'Industrie miniere africaine

Dans une certaine mesure, la situation s'empirait mdme, car ce n'&ait plus uniquement les
investissements de recherches, indispensables au renouvellement des reserves, qui faisaient
d^faut, mais ^galement les investissements de production.

Cette crise est devenue d'autant plus aigiie que non seulement la dette exteneure des Etats
Africains continuaient de s'alourdir, au point de devenir inquie*tante, mais encore la
consummation des matieres premieres minerales avait baiss^ de fagon remarquable. La tendance
persistante dans la baisse de la consommafion avait pour raisons la hausse du prix de l*energie
la crise de la siderurgie, la substitution de certains mineraux traditionnels par de nomiireux
produits synthaiques, le recyclage de mineraux, la retluction du taux des mineraux dans les
produits grace aux progres technologiques de fetmcations... La production de mineraux tels que
les mdtaux precieux (m6me par exploitation a petite echelle), echappant a certaines de ces
contraintes apparaissait alors comme un solution.

Baisse des cours des matieres premieres minerales

30. Dans tous les cas, le r&ultat previsible de cette situation fut la chute drastique des prix
de la plupart des mineraux classiques. Par exemple, le tableau 1, qui donne, pour certains
moments de cette penode, la variation des prix a la baisse de la bauxite, du cuivre du fer des
phosphates et de Turanium (dont dependent fortement les economies de quelques pays du
continent (-Ghana et Guinee pour la bauxite, Zambie et Zaire pour le cuivre Libena et
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Mauritanie pour le fer, Maroc, Senegal et Togo pour les P^P^^

out dramatiquement souffert du fait de la fonts littterale de leurs moyens financiers consfcntifs
a ces baisses, et ceci en l'espace de quelques annees seulement.

Tableau 1: Bvolation des prii <te certains MBeraa artre 1975 et 1990

Ptfrkdr de wutksi U phm «ipiai:Miv<;
Tins de Maw poor ta pftiode Ptiaapwi P«C8 tfricaras

toucWt

43,46 SUS/Tm

Phoapknet
23,97 SHiS/Tm

24 000CFA/kE

12 00DCFA*!,

* ies prix sont expriifc, selon les caS| en livre anglaise par tonne Betrique (£/Ti), ou dollars des ttats Olds
par tonne aStrique ($OS/Ti).

31. Prenant brusquement et douloureusement conscience du trop grand risque de leur

diversification de la production mine-rale et ainsi de require cette dependance. C est, tout au
moins la raison avancee ou e^voquee par beaucoup de pays (au nombre desquels on petit crter
le Botswana, le Gabon et la Guinee), pour expliquer leur interfc au developpement des operations
minieres petite echelle et exprimer leur volontC d'amoindrir les effets de la cnse.

Effets des catastrophes naturelles.

32 Malheureuseinent, a la situation &onomique asphyxiante de nombreux pays africains,

reailtant de cette baisse combinee de la consommation et des prix ^"J^T^^S^Sf

m n"Sn7plus secernent les Economies des pays classiquement producteurs de minteux qui
&aient cniellement touchees, mais aussi celles de plusieurs pays a vocation a^-pastorale. Ainsi,

_ _,_ . x wiM ^.h^^eM ^c ntmriRfi 1073-1975 ouis 1984-1985, en decicaant le

cheptel et le potentiel de production agricole des pays du Sahel, mettaient ceux-ci
economiquement a genoux , de la mdme mantle que leurs homologues miniers.

de personnes dans une situation de misere en dessous du seuil d'acceptabilite". De ce feit, celles-ci
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raoyen imme'diat et rapide de survie. L'un de ces moyens a semble" Stre 1'exploitation miniere

a petite echelle qui, particulierement dans sa version artisanale, correspond, de surcroit, a une
activity a haute intensity de main-d'oeuvre.

34. Ces operations, des lors, tout en offrant a ces populations de*munies, la possibility
momentanee de se prendre en charge, ont, en meme temps, aide" a re>>ndre, partiellement, au

probleme du sous-emploi. Par ailleurs, en les fixant dans les zones rurales, elles freinaient, du
meme coup, lew ruee vers les centres hurbains. En d'autres termes, ces activity contribuaient

a amoindrir l'exode rural qui, sinon, dans les situations du genre de la secheresse, poussent les

populations affamees a venir grossir les rangs des mendiants, des de'soeuvre's et des de'linquants
dans les villes. Pour ces diverses raisons done, Pexploitation miniere a petite echelle aidait, en

quelque sorte, les autototite's politiques a re^oudre, a moins de frais, des problemes sociaux qui,
autrement, auraient pris des proportions d£mesurees.

Tenue relative du cours de Tor.

35. Ces autoritds avaient d'autanl moins de raisons de s'opposer a ces operations qu'elles
portaient, le plus souvent, sur les mine'raux precieux et semi-pre'eieux, et tout spe*cialement sur

Tor dont les cours connaissaient une assez bonne tenue au regard de la situation pre'valant pour
les autres mine'raux. En effet, alors que les cours des mine*raux traditionnels subissaient

l'inexorable de>"ession sus-mentionnee, ceux des mine'raux precieux be'ne'ficiaient de phis de

tenue avec meme une tendance constante a la progression pour ce qui concerne Tor. C'est ainsi,

par exemple, que son cours de a connu, pratiquement, une croissance rdguliere entre 1974 et
1984, le prix moyen annuel de Ponce passant de 159,094 a 360,459 dollars des Etats Unis.

36. En consequence done, ces cours fermes et la facility d'ecoulement, sur les marched, des
mine'raux pr^cieux et semi-pre'eieux, les faisaient passer pour des produits lucratifs. Bien plus,

leur commercialisation e'tait consida-e>, a tort a raison, comme pouvant apporter une contribution
appreciable a la reduction du deficit de la balance commerciale des pays concerne*s. En outre,
cette comroercialisatioD permettait, concretement, Pacquisition de devises fortes, aussi bien par

les individus que par la communaute' nationale. Ainsi, il y avait encore la, pour les autorite^s, des
motivations pour chercher a de*velopper Texploitation miniere a petite echelle.

Conditions financieres et technico-economiques moins rigoureuses.

37. Ce ddveloppement a ete*, si non plus aise", du moins, facility par le fait que les
exploitations mimeres a petite echelle sont moins exigentes tant au plan financier qu'au plan
technico-e\:onomique.

38. Au niveau financier, cela veut dire que ces types d'ope'rations minieres ayant des
exigences financieres relativement moins elevees du point de vue des couts des investissements
j_ j^ i _«-_ __ . . . .

;, les gens n'h&itent pas a se lancer dans 1'aventure de cette activie'.
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39. En ce qui concerne l'aspect technico-economique, on peut tout d'abord noter que la

pratique de ces operations n'est pas liee a une obligatoire specialisation technique particuliere de

de la part des operateurs de ce secteur. De plus, ces exploitations sont egalement moins

rigoureuses d'un point de vue strictement economique. En effet, quoiqu'une Evaluation prealable

des reserves ne soit pas inutile avant le demarrage de l'exploitation (comme cela est exige pour

les grandes exploitations), force est de reconnaitre que, dans la pratique, celle-ci n'est pas du tout

consider comme un prealable obligatoire. Enfin, il faut ajouter que la mise en oeuvre des

operations de production miniere a petite echelle n'est pas ne*cessairement tributaire d'un

equipement technique complique et onereux. En consequence, on comprend alors qu'il y a encore

la, des raisons supple'mentaires en faveur de ce type d'exploitation miniere.

40. En definitive done, au regard de tout ce qui precede, on peut conclure que de nombreuses

considerations expliquent Ie developpement des tendances favorables a la pratique de la petite

exploitation miniere. Dans un contexte economique domine* par la faiblesse des moyens des

individus, des communaute*s et des Etats, ces raisons ont constitue' la base d'un reel engouement

pour ce type de production. En tout cas, la situation actuelle de Texploitation miniere a petite

echelle en Afhque re'sulte de cet etat de fait.

II. SITUATION ACTUELLE DE L'EXPLOITATION MINIERE A PETITE ECHELLE

41. La situation actuelle de Texploitation miniere africaine a petite echelle est a la fois

complexe et multiforme. Qu'il s'agisse de la nature des mineraux qui en font l'objet et de leur

importance par rapport a la production miniere globale, qu'il s'agisse des conditions dans

lesquelles les operations a petite echelle sont menees, ou qu'il s'agisse encore des differents

impacts de ce secteur, on constate une assez grande variation de cas de figures. Les pays autant

que les sous-regions africaines, ne sont impiiques ni de la m6me maniere ni avec le mdme degre

d'interet vis a vis des divers types de mineraux. En outre, le degre et la forme d'organisation

ainsi que le niveau de reglementation de ce secteur sont assez differents d'un pays a un autre,

voire, d'une institution sous-re*gionale a une autre.

42. En ce qui concerne la nature des mineraux dont la production a e*te tente*, avec plus ou

moins de succes, par ce type d'exploitation, a un moment donnd ou un autre au cours des 30

dernieres annees, celle-ci se r^vele assez variee. Deja, en 1972, dans Tun des tableaux de l'e*tude

des Nations Unies mentionnde au paragraphe 22 du present ducument, on pouvait d^nombrer plus

de 65 (soixante cinq) matdriels signale"s comme faisant Tobjet de ces operations. II est vrai que,

d'une part, cette etude inte*grait des exploitations dont la dimension, au regard de la definition

adoptee pour celle-ci dans le present document, ne les classe pas necessairement dans la categorie

de la petite mine, et que, d'autre part, elle enumerait toute sorte de materiaux tels que les sables

et les graviers. Cependant, ceci ne temoigne pas moins de 1'importance du nombre de mineraux

concerned par ce type d'exploitation.

43. Tout au moins, ce que Ton peut afflrmer, e'est que depuis cette epoque, ce nombre n'a

certainement pas diminue. Bien au contraire, non seulement, en raison de Tengouement soutenu
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qui n'a pas arrete de se manifester de fagon extensive en faveur de Texploitation miniere a petit

certains nouveaux domaines <T utilisation des ressources minerales, comrae I'agrogeologie,

l'eventail des mineraux touches par ce type d'operation miniere a plutot eu tendance a s'e'largir.

C'est, en tout cas, ce qui ressort du tableau 2 ci-apres. Celui-ci, n'est qu'une reactualisation, au

niveau de l'Afrique, du tableau dont il est fait reference au paragraphe precedent (sur la base des

donne^s directement fournies par les Etats). Bien que n'integrant pas les materiaux de

construction, volontairement laisses de c6t£ dans la pre'sente e"tude, il montre tout de meme que

plus de quarante mineraux dont un grand nombre continuent encore, pre"sentement, a en etre

l'objet dans une quarantaine de pays du continent, ont &£ touched par Texploitation miniere a

petite echelle entre 1960 et 1991. Par ailleurs, parmi ceux-ci, comme on le verra plus loin, .

Tableau 2: Pays africains produisant ou ayant prodiiit des mineraux par des eiploitations

linieres a petite echelle an conrs des 30 dernieres annexes

ftmadi

Cvneraaa

Congo

Eftiopie

Oabca*

Ghana

Ouitafc

GuiatSe Bquafir.

Kenya

Leaotho

Liberia

Madagascar

Malawi

Mali

Mauritank

Maroc

Mozambique

Namibie

Niger

Mgeria

Ougaoch

Ripobbqoe Centralrkatne

Rwanda

Somalic

Soudan

Swaziland

Tanwiie

Tchad

Tuniaie

Zaire

Zambie

Zimbabwe

Mindraux produio

(k leiduwm dei —**<"" de canKiucboni

diamam

Antinntte, barydne, diatouijle, mcrcure, zinc

nr/argent, daloone, phoaphate, itUMae

or, caniedriBe, oohanbo-tantslitc, wolframe, murtw

a, diamam, culmnbo-tantalite, faran

or, bAyl, tain, rirccreucn

or, pUmc, gyjwe, qrum

or

or, dkmant, kaotia, sei

w, (Barnaul

or

or, arpient, btSryl, cuivre, garnienie, mica, taavoriK

cr, beryl, biunutt. cauiterte, Chroorire, AMraude, ilmcnite, manantB, nptzc, tamMlne, lire™

amdrtiuic, aquamarine, dmcraude, tcpare, naraahiK

or, phoiphalE, ad geniiK

"■. BYPt. ounaxite, sel gemmc

imimcine, barydne, Ann, manganeaE, plomb, cine

or, binautk, rnuaecwiK, pienn acnn-pr^cieuscs, quartz, Kxntoaline

cuivre. diamatt. dam, fbcrine, lithiuai, ploob, pierrea Kmi-precienx

cr. dain, gypse, sel gemmc

anettuce, aquamarine, arixatc, barytine, elsm, pierrei teni-prcciaiKt, phmb, saphin, toptxe, zinc

or, beryl, bismuth, Aain, gypae, lithium, kI gemme, wolfram

or, dtamant

or, beryl, dain, worfiamfee

Aud, or, zinc

argent, diamant

Ann

or, chramite

or, tfttin

or, Aamatt, Oneraude, nrbii, nphin, tanmite, tungXene

MM

barytne, OMrcure, plomb, se gemme, zinc

or, cokxnbo-tantaliK, diamm, iftain, pkrret acmi-pnxieuici

or, aMinoine, mica, pienes Kni-prtcicnacg (anetiunc, emcrauile)

or, chroroiic, pienes anni-preciensei (aqaaroarinc, ^-^rii*)

Dans ces pays, il senble que l'expfirience ne se soit liaitee qu'a de siiples essais sans jaaais aller jusqu'a
la production. -Sources: Exploitations de faible importance dans les PVD; Etats neabres-
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44 Cependant, malgn* l'eventail &endu et l'apparente varied de ces mineraux, ceux-ci
peuvent are regroupe*s en quatre families principals qm sont:

-(a) les mine'raux precieux et semi-precieux;

-(b) les mine'raux lourds;

-(c) les mine'raux industries et

-(d) les mine'raux de base.

45 Ce regroupement est «W dans le tableau 3, ou la nature exacte des min^raux
constituent chacune des quatres families est indiquee tandis que les les pays, ou Us ont a* ou
sont produits, y sont classes par sous-region geographique.

Tableau 3: Groupe des quatre faiiUes de lin&aox ayant et/ou faisant l'objet
d'eiploiUtions a petite &4elle depuis 1960

Famine de m.i»e™ii

Payi oh ill ont O£ exptott

Lute noonntfive par sous rtgum

(ii) Afriqoe artnk: RtSpabBque CcaitnfdMhie, Z*e
(tii) Aft^ue dE I'OoMl: Cdte d'lvciro, Ghm, Oui«Se, Skrn Ucne

(iv) Aftiqw du Nnri: Egyptt, SaKfcn

c> pkircs prtcieniet et Kmi-prfCMiKt:

(y q

limeriotJe, gviuAiB, quvte, nibii,

nphir. tMzamtB, topere, tovmlioe,

tttvontc, rircon)

2. Mmdraax fcwrfc

(CuBUentB, coiDfnho-tuitthte, enin,

ilmtfnitt, mwiMte, wotfc»nte)

(«fc«w:, twytme, <Kttawi*B, dwonae,

fdmu, fluorine, gypue, tnict.

pbtapfaMe, k) gnHDe, trow)

4. Mnfnm lie bne

(Anttmcine, Nunutt, coivre,

n»Dpntoe, mcrcorc, plorab. riac)

Zimbabwe

(S) Afriqoe Oaank: Z«re, Rwtndm

(iii) AfriqM de l'One«: NigAii

(iv) Afriquc do Nord: Egyptt

BurtiM Puo, Kenya, Sien* L«»e, Mboc

(i) Afriqoe «»«ik et merttle: M-hp**, Nunilw. Ougmdt, SonaBe. SwbiUwI
(ii) AfVique cratMle: Bumwfi, Rwmdi, 7&*
(tii) AfriqiK de t'Ouesi: COe d'lvoire. N^er, N*ra, Senegal

(iv) Aftiqw du Nori: Egypte. Maroc, SoodEB

(i) AfriqUe wnlc a «ta*e: E*«l«, Kenya, Moamhiqtte, Namihic, OBgmcb, Zante

(ii) Afrtaie centnle: Tchad ^^ «■—j.
(H) Af^ de rooea: Hurfcta. Fa». Cte d'l*^, Ota«, Mrii, Muwrtame, N^er, Nigena
(iy> Afriqtc do NanJ: Algrrie, Maroc

(i) Aftiqueawtnketooertak: K«ya, Ma*«Mc«r, MoandMqoe, Ntmftk

(n) Aftipie de I'Ouest: Bmtiiia Faio, ^^lgc^», Senegal

(hi) Aftique du Nonl: Algerie, Mwoc, Sweats, Tnowie

* L'argent est obtenu en tut que sous-produit de l'or auquel il est associe a environ 10*

2.1.1 Niveau d'interet pour les differents groupes de minenuix exploits a petite

echelle.

A partir de cette classification, on peut faire une analyse de l'int^ret qui a 6X&
pectiveS accorde-, a chacun de ces groupes, par les pays attains. Une telle analyse dont
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les re*sultats sont reported sur la figure 1, laisse apparaitre que le groupe des mine'raux pre*cieux

et semi-precieux s'affiche tres largement en tete. En effet, cet inters, exprime* en pourcentage,
par rapport au chiftre cumute des pays oil Us sont concerned, est de 58% pour ce premier

groupe, le reste allant aux autres groupes avec 15% pour les mine'raux lourds, 16% pour les
mine'raux industriels, et enfin, 11% pour les mine'raux de base.

Fig. ij irrterat des pays arncalne pour i©g mrneraux

expiorte© a petite echel le-

-precl«ux

Mrneraux h

13 % Mlnaraux rndustrlels

16*

47. La nette preponderance des mineraux pr^cieux et semi-pre'cieux, ayant pour consequence
le fait que la plupart des Etudes et recommandations leur soient consacrees, parait pouvoir
s'expliquer par les considerations suivantes:

i) En raison de leur grande valeur, ces mine^aux se commercialisent facilement,
meme en petite quantity. De ce fait, ils n'exigent ni une infrastructure spdciale de

transport, ni des eVpiipements lourds pour ce transport, ni encore la construction
d*entrep6ts de stockage.

ii) En outre, et pour la meroe raison, ils n'ont pas besoin d'etre n6;essairement
transformes avant d'dtre vendus. En d*autres termes, mdme a Tdtat brut, ils trouvent
ais^ment acqudreur.

et ceci, mdme a V&at brut pour certains d'entre eux comme Tor.
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2.1.2 Predominance d'inteYSt pour Tor.

48. En definitive, des raisons ne manquent done pas, pour expliquer la manifestation de

iroupe montre que l'or s'y taiUe la part du Hon. C'est ainsi que la production d or par voie
artisanale et/ou semi-industxielle, a 6X6 tentee dans 30 pays contre 13 pour les pierres precises
et semi-precieuses, 10 pour le diamant, 4 pour Targent et un pour le platine. Ceci veut dire que,

*rar
DlMWlt

les pierres precieuses et semi-pr&ieuses, L

49. Ceschifrres,certes,correspondent, F ~aBU d ,1Mtsret ^ KtBlB .frlcmlnE p^
probablement, au taux de frequence de ces w a«cleUM

mineraux dans la nature, ceci etant )CH a

fonction du contexte g^ologique.

Toutefois, on peut ^galement afflrmer

qu'ils expriment, et tout d'abord, l'attrait PlflrrM pr4ai4ua«« flem-preciauwB

mystique et fascinant que l'or a toujours as.**

eu a travers les iges. Ensuite, ils sont

aussi le te*moignage de son caractere

traditionnel de valeur refuge et d'epargne

mfime a 1'echelon familial. Enfin, les

couts relativement moins elev^s pour sa \^
recherche, son traitement et son travail

ainsi que la facilite* de sa reconnaissance

contituentdesexplications supptementaires 5..,.

de la predominance d'inte'tret qui se '
manifesto pour Tor.

50 Par contre la rarete- du platine, bieu que ce mineral soit plus r^munerateur, semble resider
dans le fait que, non seulement celui-ci est plus difficile a reconnaitre, mais ^galement, qu'il est

moins frequent, a rAat natif libre, dans la nature.

51 Pour ce qui concerne le diamant et les mineraux semi-precieux, quoique de bonne

que leur valeur finale depend autant, sinon plus, de la finesse avec laquelle ils sont travailtes que

de leur quality intrinseque.

52 En ce qui concerne les autres groupes, quoique l'inter& ne soit pas non plus uniforme au
niveau des mineraux les composant, il n'y a toutefois pas une hie>archie aussi trancliee que celle

de l'or dans son groupe.
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2.1.3 Interdt compare ties sous-regions africaines pour la production a petite echelle

des differents mineraux.

53. En plus des observations faites dans les paragraphes ci-dessus, une analyse detaiHee du

tableau 3 conduit a faire e'galemeni deux types de deduction qui sont que, d'une part, l'interdt

d'une sous-region a une autre pour les differents types ou groupes de mineraux n'est pas

uniforme a travers 4e continent et que, d'autre part, le nombre de pays ayant produit ou

produisant ces mineraux par des operations a petite echelle est inegal.

54. En efFet, concemant la premiere deduction, si Ton exprime, en pourcentage, cet interet

sous-regional, sur la base du nombre de pays, oil le mineral et/ou les mineraux considered, ont

&e* ou sont produits, par rapport au nombre total des pays composant la sous-region I/, on

obtient des chifrres (cf. figure 3) qui appellent les observations suivantes:

i) Si la predominance de I'inter6t pour Tor est eVidente dans les sous-regions austro-

orientate, centrale et occidental, il en va autrement dans la sous-region Nord. En effet, dans

cette derniere, ce sont les mineraux de base, puis les mineraux lourds qui ont la plus grande

faveur avec respectivement 66.66% et 50% des pays qui s'y interessent. Cette tendance

inverse provient probablement du fait que, contrairement a cette derniere sous-region, les

premieres beneticient d'exploitations a grande echelle de ces mineraux (cuivre pour la zone

austro-orientale, cuivre + manganese pour la zone centrale et bauxite + fer pour la zone

occidental). Des lors, la recherche de Ieur production a petite echelle y est moins necessaire

et, done, moins tentante.

ii) Par contre, il est remarquable de noter que malgre leurs productions a grande echelle

d'or et de diamant (notamment partie centrale et orientate pour le dernier), les trois sous

regions austro-orientale, centrale et occidental ne negligent pas, pour autant, la recherche

de la production de ces mineraux par des operations minieres a petite echelle. Les raisons

sont a rattacher aux explications precedemment fournies au paragraphe relatif a cette

question.

iii) Pour ce qui concerne les mineraux industries, Tecart d'inter& entre les sous-

regions est nettement prononge mime si la sous-region centrale est quelque peut en retrait

1/ Le regroupent adopts, dans l'Stude, pour les pays par sous-region, est la suivante:

Lesotho, Madagascar, Malawi, MozaHbigue, Ouganda, Seychelles, Sonalie, Swaziland, Tanzanie, Zanbie,
Ziobabve.'

Afrioue centrale: Burundi, Caneroun, Congo, Gabon, Guin6e Equatoriale, 8e>ublique Centrafricaine,
Rwanda, Sao Ton6 et Principe, Tchad, Zaire.

Afrique de l;(test: B^nin, Burkina Faso, Cap Vert, Cote d'lvoire, Ganbie, Ghana, Guinee, Guinea
Bissau, Liberia, Mali, Hauritanie, Niger, Nigeria, Senegal, Sierra Leone, Togo.

Afrique do lord: Algeiie, Egypte, Janahiriya Arabe Libyenne, Haroc, Soudan, Tunisie.
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autres.

iv) Enfin, si 1'on prend 1'ensemble des mine'raux, la moyenne g&ierale de I'int^r6t des
sous-regions'pour leur production a petite echelle est, respectivement et dans un ordre
decroissant, de 29%, 25%, 24% et 19% au niveau des zones austro-orientale, occidentale,

nord et centrale. De ce fait, 1'Afrique centrale semble s'impliquer moins que les autres sous-

regions dans ce type d'exploitation sans qu'on puisse en dire les raisons exactes.

Frg. 3: trcteret des sous-regions aTrfcftlnaa pour

I 'exploitation n. petit* echel Is des drvers mlneraux

III!! **
If &m*Z
?* Zm itiiiinn

EZI *■

lECQ (11*11 na

Hln«rwjx da bom

L» purtiB dH dnr«r«nt» alnriuc aont wprliwcc on «

55. Pour ce qui est de la repartition des pays par mineral et/ou groupe de min^raux, a

l'e^helon sous-regional, la situation se pr^sente ainsi qu'il suit:
- diamant: dix pays dont 40% en Afrique austro-orientale, 20% en Afrique centrale 40%

et 40% en Afrique de Touest;

- or: trente pays dont 36,66% en Afrique austro-orientale, 26,66% en Afrique centale,

30% en Afrique occidentale et 6,66% Afrique du nord;

18,18% en Afrique centrale, 7,69% en Afrique de Touest et 16,66% en Afrique d

Nord;

platine: un seul pays situe" en Afrique austro-orientale;
argent: quatre pays dont 25% en Afrique austyro-orientale, 50% en Afrique de Touest

et 25% en Afrique du nord;
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mineraux lourds: quinze pays dont 33,33% en Afrique austro-orientale, 20% en Afrique
centrale, 26,66% en Afrique de 1'ouest et 20% en Afrique du nord;

- mineraux industriels: 16 pays dont 37,50% en Afrique austro-orientaie, 6,25% en afrique
centrale, 43,75% en Afrique de 1'ouest et 12, 50% en Afrique du nord;

- mineraux de base: 36,66% en Afrique austro-orientale, 27.27% en Afrique de 1'ouest et
36,66% en Afrique du nord.

56. En definitive, au dela de ces considerations et observations de detail, on peut retenir, en
terme de conclusion generate, qu'une large majority de pays africains manifeste un inte>& certain
pour la production miniere a petite echelle, mais que ce degn< d'inte'rSt varie de fecon assez
sensible avec les mine"raux pris isotement ou en groupe.

57. L'une des consequences de la difference d'inteYSt sus-mentionne'e, vis a vis des divers
mineYaux faisant l'objet d'exploitations minieres a petite e*chelle, est que le taux de la production
qui en provient, par rapport a la production d'ensemble, est assez variable et irreguliere selon
les types de mine'raux. Par ailleurs, cette situation est, a la fois, tributaire des conditions
speciales de gestion des circuits de production et de commercialisations des mineYaux concerned
que de leur nature. Ainsi, par exemple, le cas des diamante, dont la production et la
commercialisation sont presque exclusivement contrdl^es par DE BEERS et la CSO, n'est pas
du tout le mdme que celui des pierres semi-pre'cieuses, de l'or ou des mine'raux industriels.

58. Nonobstant, et compte tenu de ces variables, on admet, tout de mfime, que les operations
minieres a petite fcheile represented, aujourd'hui, respectivement 75%, 25% et 10% de la
production globale des pierres semi-pr&ieuses, des mineraux industriels et des diamants. De
m£me, lorsque Ton consiere la production d'ensemble des mine'raux non combustibles, a
l'&helon mondial, la part de la petite exploitation se monte a environ 16% du total de cette

provenant de ce type d'exploitation, par rapport a ce qu'elle 3ait il y a une quinzaine d'annees
En effet, dans les annees 1970, on ne 1'estimait qu'a 10% .

59. Cependant, une tentative d'analyse precise de cette part, en Afrique, se heurte a un eros

provient, d une facon generate, de l'e*tat d'inorganisation dont souffre ce secteur particulier. En
effet, de ce point de vue, 1'exploitation minere a petite echelle est notamment caracterisee, a

J, par Texistence de nombreux circuits de commercialisatior
situant en dehors des circuits officiels, ce qui ne fait que compliquer la saisie des donnees.

60. Par consequent, et compte tenu de cette caractenstique particuliere, il a &6 retenu dans
la presente etude et pour cfaaque mineral ou type de mineraux, (a) d'indiquer les pays qui les
produisent par des operations minieres a petite echelle; (b) de donner les productions africaines
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generates des mine'raux considered toutes origines confondues et, enfin, (c) d'gvaluer la part des

exploitation minieres a petite £chelle et cela a partir de donnees diverses, avec toutes les re*serves

et la prudence n&essaires.

2.2.1. Les pierres et mineraux precieux

61. II a 6t6 regroups dans ce groupe (a) les pierres pr&ieuses comprenant les diamants, les

dmeraudes, les rubis et les saphirs; (b) et les mine*raux prdcieux classiques correspondant au

platine, a Tor et a Targent. Cependant, le plaline e*tant pratiquement absent de la production a

petite echelle (seule I'Ethiopie en a tente* PexpeYience, mais ceci semble 6tre reste" sans suite),

il n'en sera pas fait mention dans cet examen. Par consequent, seuls les cas des autres mineraux

seront considers, avec une plus grande place re*serve*e aux diamants et a Tor qui, pris isol&nent,

sont, de loin, les plus prises.

Les diamants

62. Les operations de production de diamants naturels a petite echelle (varie'te's gemmes et

industrielles comprises) sont mene*es dans une dizaine de pays, mais elles n'y connaissent pas

les memes types de situation. Ainsi:

i) Dans certains pays, ces operations voisinent avec des exploitations industrielles de

moyennes et/ou grandes tailles. C'est par exemple les cas en Angola, en Namibie, en Sierra

Leone et au Zaire. Dans ce premier cas de figure, la part de l'exploitation artisanale et/ou

a petite echelle, dans la production nationale, est tres variable. Par exemple elle est seulement

de 1,2% en Namibie (1989-1990) alors qu'elle est estimee a 60% en Sierra Leone.

ii) Dans d'autres pays, comme en Cdte d'lvoire, en Guinee, au Liberia ou en R£publique

Centrafricaine (RCA), la production artisanale constitue pratiquement la base de toute la

production nationale. Dans cette derniere situation, par contre, les volumes de productions,

sont malheureusement plus imprecises.

63. En prenant en compte Pensemble des productions provenant autant des exploitations a

petite echelle (comprenant les deux cas de figures ci-dessus decrites) que des exploitations

industrielles, le tableau 4 donne une physionomie d'ensemble de la production africaine de

diamants de 1981 a 1991. Sur la base de ces donne^s, si Ton considere que la production

mondiale de diamant (reported au bas du meme tableau), durant cette periode, s'est situee en gros

entre 39400000 et 99650000 carats, la part de 1'Afrique dans cette production a decru, passant

de l'ordre de 65% en 1981 a 52% en 1991. En d'autres termes, durant la pe*riode considered,

tout en continuant a occuper la premiere place de la production mondiale du diamant, 1'Aftique

a tout de mSme vu sa part fortement diminuer. L'observation est egalement valable pour ce qui

concerne la production des gemmes, dans laquelle la part africaine est passes d'environ 73,50%

en 1981 a, seulement, un peut plus de 47% en 1991.
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Tableau 4: Production et producteurs africains de diamonds naturels de 1981 a 1991

Pays

Angola

Um

CSted'tvoim

Ghun

Guintfe

LMOtllO

Liberia

Namibie

R.C.A.

Sierra Lome

Swaziland

Tanzaoic

Zaire

Total Afriqur. CEA

Afriqic du Sud

Total g6»£ml A/riqus

donl quality gemme

Production mntrffoln

comparfe

-Total

' Quality germ c

198]

1400

4961

836

N

53

336

1248

312

305

0

217

7161

16S67

9177

26044

7233

39419

9829

1982

1225

7769

684

40

42

433

1014

277

290

0

220

6164

24542

8S75

33117

6164

39852

9719

(en mil tiers de carats)

1983

1034

10731

340

40

0

330

MM

293

MS

0

261

11982

26327

9656

35983

14680

54745

22465

19S4

920

12914

350

48

0

240

931

337

420

17

266

184S9

34902

9493

44395

17376

62863

24459

1985

625

12635

650

112

0

400

940

400

500

21

236

19975

36494

9707

46201

17784

■ ■' * *

66358

25726

1986

200

13090'

-

557'

120

0

300

1010

600

400

39

190

23122

39628

10744

| 50372

18726

'1° '■ "

92628

36487

1987

750

13208

200

n
£lv .

0

350'

1020

6CW

360

33

ISO.

19772

37089

9488

46577

17715

89188

35857

1988

850

15229

200

225

i en
iXf

0

300

938

343

300

39

175

17885

36634

9021

45655

17590

94570

34818

1989

1200

••" ■ 15252

80

285

162

0

100

927

327

300

30

85

17598

36346

9467

45813

17999

92956

34818

1990

1280

17352

100

636

146

0

60

763

380

ISO

(30)

150

18000

39047

8694

47741

2)371

99175

47000

1991

1500

18200

135

694

108

0

60

900

300

100

(30)

105

21600

43732

8300

52032

22655

99650

48000

MB. Les chiffres entre parenthese sont des estimations.

64. La diminution de cette

predominance africaine est f'o s.

particulierement tres sensible k partir de dam la productron '^2,* dfamBntB mttrmim'
1986 et correspond a une Emergence 60 J"""*"^

spectaculaire de l'Australie qui s'est 55-

hissee au premier rang des pays "' Si"" -I"
producteurs dans le monde. En effet, la *! .%jl I
production australienne a quadruple* en »- $

l'espace d'une ann^e, passant d'un peu w" &

plus de 7 millions de carats en 1985 a "0. ^
plus de 29 millions de carats en 1986! «• 4
Cette extraordinaire croissance due a 10"I^
l'ouverture de nouvelles mines, de in7 iaaa

surcroit riches en vari^ gemmes, s'est ,™
m t * YZATotal comifwnt

accompagnee dun essor brutal de cette

derniere quality dont la production, dans ' — 1
ce pays, est passee d'un peu moins de 7

millions de carats en 1985 a plus de 17,5 millions en 1986. Le rgsultat en a'&e* que, TAfrique,

qui couvrait a plus de 73 % la production mondiale des gemmes, rien qu'avec un peu plus de 7

millions de carats en 1981, a vu sa part ramenee a 47% en 1991 et ceci malgre* ses 22,6

millions de carats pour cette varie'te'.

65. Pour ce qui concerne la part des exploitations a petite echelle dans la production

diamantifere africaine, elle a 6ti tres significative durant la p^riode allant de 1987 a 1991.

Estim6e, pour certains pays (suivant les informations disponibles) sur la base des pourcentages

Total Afrlfli* CEfc £23 Productio
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qui figurent dans la deuxieme colonne du tableau 5 (avec l'hypothese quelque peu osee que ces

pourcentages sont rested les memes tout au long de la pe'riode conside'rde), elle a atteint une

moyenne annuelle tegerement superieure a 39% pour l'Afrique en deVeloppement. La figure 4,

qui ne fait que visualiser cette situation sur la base des donnees chiffrfe de ce tableau, donne

une assez claire vision de cette part. Par ailleurs, il faut noter que, meme si on integre la

production sud-africaine, le niveau d'apport de la petite mine demeure toujours appreciable dans

la mesure oil elle reste encore superieure a 31,5%.

66. Ceci &ant, il est juste de signaler que la part, exceptionnellement e'levtSe, de ce type de

production de diamant en Afrique, est due a ta situation particuliere du cas zairois. En effet,

reference, a represent^ de 53% (1987) a 48% (1989), la part de l'exploitation artisanale s'y serait

elevee, notamment depuis 1986, a un peu plus de 86% du total national! Dans ces conditions,

on comprend aisement que ceci influe enormement sur le niveau final de contribution d'ensemble

de la petite mine qui, autrement, aurait &6 beaucoup moins dlevee.

Tableau 5. Place de la production a petite echelle (P.E.) dans la pradnction
africaine de diaiants natarels entre 1987 et 1991

(lilliers de carats)

Fiji ProJuclcurs

Cfitcd'lvoire

Ghana

Liberia

NuoDie

R.C.A.

Siena Leone

Swwilaod

Total general Afrique

A N N E E S

tm

P.B.

en * Production

gewSmk

Production

* petite

Praductkai

kpetiu

fthclk

Production ProductiaB

geMnle hpetitB

AWb

Prudactkn Producticn

gin&tie Ipedb:

Production Production

geMrale kpaite

MMhi

Taotsoje

Zure

Total Afrique CEA

0

69-

39,15

150

19772

36939

Afrique *J Sud 948S

0

136d2,«

15520,93

175

17883

3663d

9021

0

12340,65

13902,90

-

0

13530,32

1500

1S200

125

688

KM

60

900

tnt3W

100

(30)

105

21600

750

0

135

541

130

60

10,80

300

60

-

0

14904

43717 I 16890,80

47741 15443,47 52016 I 16890,80

; ) Productions estiB&s.

* La derniere production connue de ce pays date de 1982.

** Estimation faite sur la base des donnees de 1986.

67. Toutefois, cette observation qui vise, au dela des chiffres brats, a restituer les choses a

leur juste mesure, n'enleve rien au fait que la production diamantifere africaine provenant des

operations a petite echelle occupe une place plus que significative. Par consequent, il parait

necessaire que Ton s'int^resse, un peu plus, aux conditions et a 1'environnement dans lesquels

elles sont pratiquees.
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Les e*meraudes, les rubis et les saphirs

68. Ces min^raux sont classes comme pierres pecieuses en raison, essentiellement, de
caracte'ristiques speciales de couleurs qui leur conferent leur beaute* et done une grande valeur.
Ainsi, au vrai sens du terme, l'eroeraude n'est qu'une varie'te* de beryl (cyclosilicate de berylium
et d'aluminium) d'une belle couleur verte, tandis que le rubis et le saphir sont, tous les deux,
des types de corindon (oxyde d'alumine alpha tres dur) respectivement de couleur rouge et bleu!

69. Les producteurs africains de'meraudes sont pratiqument tous localises dans la partie
orientale et australe du continent; ce sont, notamment, Madagascar, le Malawi, la Tanzanie, la
Zambie et le Zimbabwe*. Toutefois, il est a noter que, parmi ces pays producteurs, Madagascar,
malgre ses appreciates potentialite's, n'a apportd qu'une part relativement faible pendant la
periode consider^ contrairement a la Zambie qui a doming, de loin, la production africaine entre
1981 et 1990. L'Egypte, quant a elle, est reconnue comme ayant eu des gisements historiques.

70. Pour ce qui concerne les nibis et les saphirs. leurs productions, sur le continent,
proviennent principalement du Kenya, de Madagascar, du Nigeria et de la Tanzanie. Le Nigeria
qui est le dernier venu parmi ces producteurs, semble posse*der de grandes potentialite's quoiqu'il
soit quelque peu handicap^ du fait que ies couleurs de ses saphirs, avec une tendance verdatre,

71. Du point de vue conditions et type de production, les e*meraudes aussi bien que les rubis
et les saphirs africains, proviennent presque exclusivement d'openitions artisanales ge'neralement
peu ou mal structurees. De ce fait, malgre' des efforts et tentatives d'organisation de la collecte
de cette production, les volumes reellement produits restent assez mal connus. A cet egard, le
Zimbabwe', qui malheureusement n'est pas un gros producteur, est l'un des rares pays ou
1'exploitarion a petite echelle, des <5meraudes notamment, ne represente qu'une faible part de la
production Rationale. Pa exemple, entre 1985 et 1991, celle-ci n'a 66 estimee qu'a 2% de la
production nationale.

de ces matenels au niveau de l'Afrique. Tout ce que Ton peut dire e'est que le continent peut,
au plan mondial, devenir un partenaire appreciable si Ton tient compte des possibility naturelles
de pays tels que Madagascar, le Nigeria et la Tanzanie. Cependant cela suppose une organisation
consequente de ce secteur avec une bonne integration verticale des diverses e'tapes des activity
comprenant Texploitation, la coupe, le polissage et la commercialisation.

L'or

73. L'or a fait l'objet d'une tentative de production artisanale et/ou a petite echelle dans trente
(30) pays africains dont la liste nominative apparalt dans le tableau 3 du document. Cependant
en faisant abstraction des pays qui ont une production si insignifiante et insaisissable qu'on ne
peut valablement en tenir compte, la production d'or de rAfrique en developpement ne provient
que de seize (16) pays (cf. tableau 6), soit un peu plus de 53% des pays du continent ayant tente-
la production de Tor par la petite exploitation. Deux de ces pays, la Cdte d'lvoire et la
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Mauritania, sont des nouveaux venus, le premier pays depuis Janvier 1991 et le second depuis

fin avril 1992.

74. Parmi ces seize pays producteurs, cinq, a savoir, le Liberia, le Niger, la Republique

Centrafricaine, la Sierra Leone et la Zambie, ne pratiquent que l'exploitation artisanale. A ceux-

ci, il faut ajouter rensemble de ceux qui sont regroupds sous la denomination "divers". Quant

aux autres pays producteurs, ils ont, en plus de cette derniere, soit des exploitations semi-

m&anisees, soit semi-industrielles, soit industrielles (a petite ou moyenne 6chelle dominante),

soit enfin une combinaison de certains de ces differents types de production. Le tableau 6 donne,

pour chacun des pays, de quels types ope*rationnels d'exploitation est issue la production

nationale.

Tableau 6: Production et producteurs africains d'or (1981 a 1991)

(les productions sont exprime'es en kilogrammes)

R, Centrifricunc i

Sian Leone A

Sowdw I + A

Za&c I+A

ZhAm A

Zimbabwe 1+A

Data t

Tottl Aftiqoc CBA

Afridua du Swl

Totnw wh&mix Afaqub

Prodnciao —~-"iu ™—j—*■

683443,6 091450,3 709434,3 712474 703666,4 671231 (39554,1 I 660730,6 | 649051,4 | 637662

125S66I I 1319112 I 1999044 I U22S26 1493KX) 154*602 1603762 I 1776222 1871300 I '

production estinee

industriel

seti-industriel

artisanal

La production, a la line d'lty, a deuarre en Janvier 1991

La preaiere nine d'or de Hauritanie s'est ouverte a Akjoujt en avril 1992 (preaiere coulee le 25

avril) et selon les provisions devrait produire 1,4 t/an. Par consequent la Hauritanie conptera

dor^navant parii les producteurs africians.

75. Les chiffres de ce tableau re\elent que si la production du continent africain de 1991 est

inferieure, de Fordre de 2,7% a ceDe de 1981, par contre celle de rAfrique en D^veloppement

(pays CEA) a plus que double* dans la meme pe'riode. Elle a progress^ de pres de 163%, passant

d'un peu plus de 27715 kilogrammes en 1981 a 72836 kilogrammes en 1991. Cette Evolution
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contradictoire traduit, d'une part la forte baisse de la production sud africaine pendant cette

pe'riode (655728 kg en 1981 contre 601000 en 1991) et, d'autre part, la forte croissance des

productions ghaneenne (11153 kg en 1981 contre 28062 en 1991) et Zimbabweenne (11539 en

1981 et 17800 en 1991). A ces pays sont venus s'ajouter de nouveaux producteurs comme le

Burkina Faso, la Cote d'lvoire, la Guinee et le Soudan. En outre, mSme si elles n'ont pas les

memes poids en raison de leurs volumes moins eleve*s, certaines productions comme celles de

la Guinee, du Mali et du Zaire ont progresse de fac,on tres significative durant la pe'riode

conside1re*e . Ainsi, la production guineenne qui n'&ait estim^e qu'a 642 kilogrammes en 1985,

a de"passde 5200 kilogrammes en 1991; celle du Mali qui £tait de l'ordre de 350 kilogrammes

seulement en 1981 e*tait estimee a 3300 kilogrammes en 1991; la production du Zaire, dans le

m£me temps, passait de 2027 kilogrammes en 1981 a 4500 kilogrammes en 1991.

76. Par ailleurs, il ressort de ce tableau que, contrairement a la production du continent

afhcain qui decroissait, comme indique' au dCbut du pre"c&lent paragraphe, la production

mondiale progressait de fagon remarquable passant de l'ordre de 1258 tonnes en 1981 a pres de

2100 tonnes en 1990. La consequence est que, pendant cette pe'riode, la part de rAfrique dans

la production mondiale a d£cru en passant de 54% en 1981 a environ 31 % en 1990. Cependant,

quoique decisive, cette progression mondiale generate, due aux grandes augmentations des

productions ame'ricaine, australienne et canadienne, n'atteint pas, en terme de taux de croissance

celle de l'Afrique en de"veloppement : environ 66,5% contre 162,7%. Bien plus, compte tenu

des nouveaux projets en cours (C6te d'lvoire, Mali, Ghana, Soudan, etc.) et des ameliorations

au niveau des exploitations minieres a petite dchelle, la tendance croissante de la production

aurifere de l'Afnque en deVeloppement devrait se poursuivre au cours des prochaines annees.

77. Pour ce qui concerne la place tenue par 1'exploitation miniere a petite fchelle dans la

production d'ensemble de rAfrique, le tableau 7 tente de donner, pour la pe'riode 1987-1991,

les parts cumul^es des exploitations artisanales (A) et semi-industrielles (SI) d'une part et, d'autre

part, l'ensemble des productions rationales d'or.

78. Les chiffres de ce tableau, ainsi que la figure 5 qui les visualise, appellent un certain

nombre d'observations dont les principals sont les suivantes :

i) Bien que le volume total de la production d'or a petite cchelle ait connu une croissance

re*guliere (passant de 7 857 kilogrammes en 1987 a 13 609 kilogrammes en 1991) sa part dans

la production ge'ne'rale africaine d'or, apres avoir progresse* regulierement de 1987 a 1989

passant d'environ 21% a plus de 24%, celle-ci a enregistre' un decroissance a partir de 1990

(23,46% en 1990, 18,68% en 1991). La raison en est que, dans le cadre de la recherche de

meilleurs rendements, une nette tendance se dessine en faveur de methodes de production plus

modernes (Ex: lixiviation en tas, lixiviation en cuve, adsorption sur colonnes de charbon...)

de caractere industriel m6me si les operations sont parfois de petite taille. Ceci s'est traduit

par l^mergence de nouveaux projets non seulement dans d'anciens pays producteurs

(Ethiopie, Ghana, Mali, Zimbabwe...) mats aussi dans des pays qui ne I'etaientpas en 1981

(Burkina Faso, Cdte d'lvoire, Mauritania, Soudan...). Par consequent, la production

industrielle a, comparativement, eu un taux de croissance plus e'leve au cours de la meme

peYiode (de Tordre de 97% contre 73% pour l'exploitation a petite echelle.
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Tableau 7: Place de la infection a petite ecbelle dans la production africaine d'or entre 1987 et 1991
(en Kilograms)

Quince

Liberia

IM
Maurittnk"

Namibk

Niger

R.C.A.

Stan Leone

Sbuu>

Uta

Zaiubie

Zimbabwe

Diva*

Tool AfriqiK CEA

Afriqoc do SwJ

= Total national

= Seni industriel

= Artisanal

= Valeurs estinees

Hauritanie n'est pas concede par la pfeiode d,ttude (1981-19911. Cependant elle a «i ..ertionnee en tut que pays

producteur dont il faudra dorenavant tenir conpte.

ii^ Maler^ la decroissance fio- 5: PiBce de in proacuon a u»nw w»iif
; . t • &j«»:«, ^ Am la production d'or d« t 'HTrlqu* en dw*lo|op*i»nt

globale, au mveau afheain, de OW1B ^ lamutMi

la part de l'exploitation a petite *n.«*^

e^helle, celle-ci, non seulement

continue a etre Vunique

production dans de nombreux »-

pays (environ 40% des pays

producteurs tel que indique' plus «-

haut), mais ^galement accentue,

de fagon spectaculaire, sa m _,

predominance dans certains

autres. C'est par exemple le cas

au Burkina Faso oil cette part,

qui se situait seulement autour
A* 15<K, Ati 1Q«7 PKt nass^e a ES produotron iwtfor«t« ra Production
de \d% en iy»/, esi p^see a wvi^m* *. **-«****!}•

pres de 68% en 1991, alors ' —

qu'en Guinee celie-ci a €t€ de
74,5% de la production rationale. Par ailleurs, il est certain que si, au lieu de considerer
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;ment les conditions openitionnelles, on prenait aussi en compte la taille de la
production, la part des exploitations minieres a petite echelle serait bien plus eleven.

inL o^n^n«S!»rfn *? C°mpte de la Production de J'Affique du Sud qui a repr^sente-
ntre 96% et 89% de la production continentale de 1981 a 1991,1a part de la petite production

consideree (1987-1991).

iv) Enfin, pour des raisons deja signalees, les chiffres concernant les productions a petite

ce qm explique les formes ecarts que Ton note parfois entre les estimations concernant 1

tonnes en 1987 contre les chiffres officiels respectifs de 1,5 tonne et de 1 tonne Par
consequent, bien que les bases de ces estimations soient parfois contestables (elles sont souvent

quelle prudence les conclusions doivent etre tirees.

LiA^»>.'»..-...«.,.,TTH:^.,,ia.i',,TM, Mim,,t\,LLM\..\},

a petite echelle participent, de facon non negligeable, dans la production d'or

type d*exploitation, restent plus que justifiees.
SCiIH TOT

L'argent
4f>«J

M

ta^'ent «^s peu dans la production mondiale de l'argent. Sa contribution n'a

utrS L??O

onze annees consideYfe, av<

, meme en prenant en consideration l'Afrique

mondiale, au cours de la penode et, en tout cas, n'a jamais depasse" 5% de celle-ci.

Ii'«JfJf!!S^ d^g*nt °nt ** ceux «*«« sur te tableau 8;

veYitables producteurs.
f*j.T.T5iTrn BflT1

le' la Production ^cane de Targent a une origine indirecte. Ceci

prousdle; et cdrargyrite) ou d'argent natif. En d'autres tennes, dans la pkpVt des

^rtTff dC ^(eX Za& Zibb »«
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83. Dans ces conditions, la part de la production d'argent par exploitation a petite echelle est

insignifiante. En effet dans la mesure oil la separation de 1'argent du plomb, de Tor ou du Zinc,

qui intervient souvent au stade du pr6rffinage, voire de Taffinage, les procldes depassent

largement le stade de rartisanal. Par consequent, on peut dire que m6me si l'exploitation du

mine'rai de support (galene, calamine) est artisanale comme dans le sud marocain (secteurs de
Tafilalet, de Gourrama et de Be*ni-Tadjit) le traitement final pour l'obtention du me'tal est, par

contre, au moins semi-industriel.

Tableau 8: Production et producteurs africains d'argent de 1981 a 1991

(tomes Mtriques)

19B1 I 1982 19«3 19S4

99 6 101,0 1 18,0 126,6 139,0 139,2 165,2 165,6 194,8

107,5 «7,5 109,9 105,5 117,0 105,6 82,0 118,0 110,0

801 59 2 39,5 38,0 38,0 38,4 34,0 74.0 ™.<>
22,2 27,6 29,0 24,7 18,9 19,2 29,9 29,9 19,8
26,7 28,6 29,1 28,0 27,7 26,4 25,4 22,0 22,3

57 3,6 6,6 *° ' ■ *° 72 7-2

341,8 307,5 329,7 330,9 334,» 344,1 416,7 422.2

235,4 I 216,0_| 202,6 | 217,6 | 308,4 [ 223,2 | 208,1 | 179.J J 177,9

577,2 523,3 535.6 547,3 539,3 537,0 532,2 595,8 600,1

11491,0 I 12279,8 12826,1 12291,5 | 13221,4 | 12944,3 | 14240,7 | 14468,9 | 14747.5

84. En conclusion, a part une tres infime production provenant de certaines fontes artisanales

de Tor et dont il est pratiquement impossible d'avoir revaluation exacte, on peut consid&er que

la part de 1'argent produit directement par ce type Sexploitation, dans la production globale

africaine de ce m^tal, est negligeable.

2.2.2 Les picrres scmi-pre*cieuses

85. De mSme que les pierres precieuses, les pierres semi-precieuses sont ge*neralement des

mine^aux relativement communs dans leurs compositions, mais dont la beaute" de la cristallisation

et/ou de la couleur en font des mine'raux particulierement recherche*s dans la joaillerie. Ces

pierres sont assez nombreuses et, dans leur majority sont des silicates plus ou moins complexes

dont la plupart sont associes a des pegmatites.

86. Les plus classiques des pierres semi-precieuses connues en Afrique sont :

(i)- raquamarine: elle est produite principalement au Malawi, au Nigeria et, mais

dans une moindre proportion, en Ethiopie.

(ii)- le b&yl: comme deja indiqu6, c'est un cyclosilicate de be'rylium et

d'aluminium. Les pays qui le produisent sont le Kenya et Madagascar. L'&iganda et

le Rwanda sont e'galement signale*s comme producteurs mais, au stade actuel, leur part

est plutdt negligeable.
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(iii)- la garnierite: c'est un silicate de nickel de couleur verte. Pour l'instant, le
Kenya est le seul pays africain qui le produit.

tv)- le quartz: c'est de la silice cristallisee. Lorsqu'il est pur et possede des fonnes

utomorphes parfaites, le quartz rappelle parfois, sous le nom de "cristal de rochc",

le diamant. Cependant, en Afrique, c'est sa variety amethyste (quartz de couleur

violette) qui est la plus connue. Les principaux pays qui en sont producteurs sont
Madagascar, le Malawi, le Nigeria et la Zambie. L'Ethiopie en produit e"galement
mais en faible quantite.

(v)- la tanzanite: c'est une variety speciale de zoizite connue surtout en Tanzania

pays qui constitue sinon l'unique, du moins le principal producteur africain.

(vi)- le topaze: c'est un aluminosilicate de couleur ge'ne'ralement jaune transparent,

mais pouvant aussi avoir une teinte bleue ou rose. En Afrique, le topaze est produit
sutout au Nigeria, mais aussi au Malawi.

(vii)- la tourmaline: c'est un borosilicate d'aluminium dont la couleur varie selon
■M'.'.'.-l'.

Li) qui sont associe's dans la trame cristalline. Ce mineral est produit par le Malawi!

(viii)- la tsavorite: produit essentiellement au Kenya, la tsavorite est un grenat
grossulaire calcique de couleur verte.

87. Dans leur ensemble, les pierres semi-pr&ieuses sont produites a petite echelle et
generalement de fac.on artisanale. Par exemple 100% de la production namibienne (qui est passee

de 572 tonnes en 1989 a 809 tonnes en 1990) est issue d'operations minieres a petite echelle. De
mSme, au Malawi, la production de ces mat^riels, par exploitations minieres a petite echelle, a
commence' a prendre une telle importance que ce secteur est repute" devenir de plus en plus

signiflcatif dans l'&onomie nationale. Toutefois, il importe de noter que, quoique conside'rees

petites d'un point de vue strictement ope"rationnelle, ces exploitations rassemblent, dans certains

cas, des milliers de travailleurs; c'est par exemple le cas au Nigeria oil ceux-ci sont estime's a
10000 personnes operant de fagon ilMgale.

1. Enfin, a Texception de quelques cas, comme celui de la Namibie ci-dessus citee, les
productions (dont la plus grande partie est ecoulee par des voies non officielles), ne sont pas
publiees. Pour ces raisons, il n'a pas 6t6 possible de les rassembler dans le cadre de la pre"sente
dtude.

2.2.3 Les mineraux lourds

89. Les mine'raux lourds sont des mineraux dont la density relativement plus elevee que celle

selection naturelle dans les sediments et/ou alluvious d'origine ddtritiques, soit par classification
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de sables, de graviers et de gres, mais aussi dans des filons de quartzites

moins pegmatitiques.

90. Les principaux mineraux lourds produits en Afrique sont notamment :

(i)- la cassiterite: - S,O2 - exploited pour la production de r&ain dont elle

constitue le minerai essentiel; . A
(ii)- la colombo-tantalite: -(Fe, Mn)(Ta,Nb)2<V exploits pour la production du

tantale;
(iii)- I'ilmftiite: -(Fe,Ti)0r exploit pour la production du titane ;
(iv)- le wolfram : -(Fe,Mn)W(V exploit pour la production du tungstene.

(v)- la chromite: -(Fe/Cr2) 0,- exploitee pour la production du chrome.

Tableau 9: Production et producteurs africains df6tain de 1981 a 1991

Prcrfoconn nwndirie cooipir* 238.9 224,6

223,7 211,0

* Cette production indue celle du Burundi

91. Les producteurs africains detain, durant la periode Con,ider& ont%fc:
At te 7.imhahwd. Dans

en 1981, n'a jamais depass^ 4,6% de la production mondiale entre 1981 et 1991.

92 Dans cette faible production miniere africaine detain, la part de 1'exploitetion a petite
Shelle a M assez variee. Ainsi, dans certains pays tels que le Burundi k. WAOugandaou

par exemple le cas en Namibie oil celle-ci n est es
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93. Pour ce qui concerae le Tantale, sa consommation au plan mondial est assez limitee
C'est ainsi que, par exemple, celle-ci n'a fluctue qu'entre 1000 et 1200 tonnes seulement entre
1981 et 1984 pour se situer a une moyenne annuelle de 1300 tonnes vers la fin des annees 1980
Ceci eqmvaudrait a environ 5285 tonnes de colombo-tantalite a 30% de 182052/. En outre si
on considere que la moite de la production de tantale provient du traitement de scories detain
ceci e'tablit la production miniere mondiaJe de colombo-tantalite a moins de 2650 tonnes.

94. Du point de vue origine, les principaux pays africains producteurs de colombo-tantalite
ont &6 le Za&e et le Zimbabwe, bien que ce produit soit e'galement signal au Rwanda La
production zairoise feite dans les regions du Kivu et de Goma n'a totalise que 591 tonnes de
1980 a 1990 soit une moyenne annuelle legerement infeneure a 54 tonnes Toutefois si on
considere que la seule production de 1985 a depass^ 145 tonnes, cela veut dire que la moyenne
annuelle ci-dessus mentionnee, bien souvent n'a pas 66 realisee pendant cette penode.

95. La production de tantale du Zimbabwe", quant a elle, s'est totalised a 223 tonnes pour les
6 dermeres annees soit une moyenne de 37 tonnes/an. En prenant done en compte la production
cumulee des deux pays, la part africaine de la production du tantale (91 tonnes) dans la
production mondiale annuelle (1300 tonnes) au cours de la pftiode a 66 de Tordre de 7% Par
ailleurs, il est a noter que cette production provient a 100% d'exploitations a petite echelle et
artisanale.

En ce qui concerne le titane, il est produit uniquement en au niveau de

faite uniquement a partir d'une exploitation industrielle, s'est situee entre 108 t/an et 160t/an soit
3% a 4% de la production mondiale qui, pour sa part, a oscilte entre 3540 et 3590 tonnes au
cours de la meme penode. Avec l'Afrique du Sud, la part du continent, dans cette production
mondiale, a fluctu<* entre 17% et 18,5%. Par contre, bien que 1'ilmemte soit signalee comme
faisant l'objet d'exploitation artisanale a Madagascar, on peut dire que la production artisanale
est pratiquement inexistante.

97. Pour le tungstene, les producteurs africains en sont le Rwitnda, le Zaire et le Zimbabwe
A eux trois, ces pays ont totalise*, au cours des dernieres annees, environ 121 tonnes/an de
tungstene soit a peine 0,3% de la production mondiale qui dtait de l'ordre de 44469 tonnes en
1988.

Des trois producteurs sus-mentionnes, le Rwanda est de loin le plus important Sa
production de wolfram concentre" (mineral de tungstene) a atteint une moyenne annuelle de 165
tonnes entre 1981 et 1985. La part de la production artisanale, dans ce total annuel a vane* entre

un minimum de 21,3% (1982) et un maximum de 38% (1981). Cependant, apres un arret

respectives venant des operations industrielles et des operations artisanales.

II Oiiffre donn^ dans "Etude Technico-Econoaique sur le Developpenent du secteur ainier a petite Echelle dans
la region de la Connunaute Econoaique des Pays des Grands Lacs", cite dans la bibliographic.
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Tableau 10: Production de irolfraiite du Ruanda
(1981-1990)

1981 ll 1982
1986 I 1987 I 1988 j 1989 | l«0

prodoctwn industrielle

Tottl eo tonnej/an 1*5 I 2fi5
152 | 120

Part dc la production

27,58 I 21,65 | 26,95 | 26,97
100 I 100

99. Enfin, les principaux producteurs africains de chrome sont

a^camVla contribution du continent, dans la production mondiale du chrome, s'eleve a un peu

plus de 40%.

100 La part de la production a petite echelle, dans ce total general, est variable d'ur.pays k
un autre Par exemple, alors qu'elle est de 100% pour Madagascar et le Soudan elle n a
rir^^ec un total cumuli de 328 000 tonnes, que 11,3% de la production Z,mbabweenne
des six demiferes annees.

2.2.4 Les min^raux industriels

le scl gemme et le •""•
102. L'asbeste est singald uniquement au Nigeria mats sa variety ««i«te «t. pmdjte au

ce mine-ral, sont sinon inexistantes, du moms peu connues.

igeria. L'apport des opeVations minieres a petite echelle,

production de ce pays. Pour ce qui concerne 1'Algene et le Nigeria, U i
le cadre de cette ^tude, d'toblir la proportion respective de la petite mine.

104. La diatomite est peu commune en Afrique. Toutefois, elle est produite a petite echelle
104. La dia

notemment en
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105. La dolomie est un calcaire magnesien parfois utilise pour la fabrication de chaux vive

?°vfI^^ST*^ ramefldement des **■ C'«t le cas au B^osJIasfl ou il a «'
exploit, k petite echelle, a Tiara et a Souroukoudinga (Quest du pays) autant pour ramendement

■»» EjTmiS ir>..iV .»y ,m ii"'!!

Cependant, la production qui s'est faite surtout entre 1972 et 1985, n'a jamais depasse" quelques
dizaines de tonnes. ^^ H

ur Africainde fluorine est la mmtoie. La production nationale

production est issue, a 100%, d'opeYations mim'eres a petite (fcheile.

107 En Afrique, le gypse est produit, entre autres, en atopie, en MaudteBk, au Nieer et
en Quganda, Dans 1'ensemble des cas, il provient d' operations minieres de foible envergure
ayant souvent meme, comme en Ouganda, un caractere artisanal. Pour ce qui concerne la
production mgenenne, faite egalement de facon artisanale dans la region de Tahoua elle a varie*
entre 800 et 2000 tonnes/an au cours de la periode. Par contre, dans le cas de la Maurhanie la
production nationale est issue, essentiellement, d'operations semi-industrieUes La moyenne
annuelle de celle-ci s'est situee autour de 7300 tonnes entre 1982 et 1991, avec un minimum de
0,69 tonne en 1984 et un maximum de 19300 tonnes en 1987

108. Les micas sont signals, comme faisant I'objet d'exptoitations minieres a petite echelle
au Kenya, au Mozmhwe et en Zamfek- Malheureusement, les chiffres relatifs a leiirs*
productions ne sont pas connus.

X09a ^ f qui concerne les Pfrosphattts, I'WOrt de TAfrique dans la production mondiale
est de 1 ordre de 25%. Les principaux ijroducteurs, qui dans 1'ensemble, operent de facon
mdustnelle, sont le Maxoc (quatrieme producteur mondial), la Tuoisifi, le Joeo. le SA&aL
l'Alg^Tie l'Essnte et le Zimbabwe Ceoedt 19S8 0 1 % ^ i ! JZT*'

pres 30 000 tonnes pour un total de plus de 39,240 millions de tonnes) provenait d'exploitrttions
artisanales et/ou semi-industrielles de faible capacitf, situees notamment au totoa.£aSQ au
MaJi au Exm et en Tanzasie. Par exemple, la capacity de production des installations burkinabe
ne depassent pas 10000 tonnes/an et de 1978 a 1985 la production n'a totalise* qifenviron 5650
tonnes Pour ce qui concerne le Niger, sa production de phosphates, effective surtout entre 1975

consommation locale de phosphates a V&at brut.

110. Le sel gemme, quant k lui, a & et est produit dans plusieurs pays africains dont le MaJi
bMaaduie, 1" Mttdae, le Njss, l'Qusaada... Exploit soit a partir de marais S

Niger) ou de lacs salins (Ouganda), le sel gemme est principalement produit a partir d'oodratir
artisanales et a petite echelle. Par exemple, les mines de sel de Kidal dans le Nord Estdu Mali

(Bilma, Teguidda In Tessoum, Tidekelt, Guidmoudi, Manga, Foga) qui, apres avoir fourai pi,
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de 15000 tonnes en 1982, sont actuellement esriraees se shuer autour de 3000 tonnes/an. Pour

entre 1982 et 1991, elle est issue, a la fois d'operations artisanales et semi-industnelles. Pour

leur part, les exploitations du lac Katwe (lac de cratere situs' dans l'Ouest de VOuganda), qui ont
produit jusqu'a 80000 tonnes/an dans les annees 1980, elles sont essentiellement artisanales.
Enfin, 100% de la production namibienne de sel gemme, qui est passed de 12500 tonnes en 1989
a 12800 tonnes en 1990, est obtenue a partir d'exploitations minieres a petite echelle.

111. Le trona est un carbonate de sodium (NaH CQ, Naj CO* 5H20) contenant du calcium, du

magnesium, du chlorure et parfois du potassium, a des proportions variables. II est destine", d'une

part et surtout a 1'alimentation du b&ail et, d'autre part, est utilise" dans la savonnerie, la

teinturerie, le tannage des peaux, le rouissage des fibres, la verrerie et Tindustrie chimique.

En Afrique, le trona est extrait, particulierement au IcJiasi, dans les regions du Lac du meme

nom. Cette exploitation, realisee uniquement par des artisans miniers, est estimee a environ 7000
tonnes par an pour un chiffre d'affaire de l'ordre de 85 millions de francs CFA (*340000 dollars

des Etats Unis).

2.2.5 Les mine"raux de base

112. Les principaux mineraux de base, signals comme ayant fait l'objet d'opdrations

artisanales et/ou a petite echelle en Airique, au cours de la pdriode de reference, sont

rantimoine, le bismuth, le cuivre, le manganese, le mercure, le plomb et le zinc. Cependant

durant les dix dernieres annees, le bismulh, le manganese et le mecure ne semblent pas avoir

connu d'operations significatives de ce type. Pour les autres, la situation a connu des fortunes

diverses.

113. Lantimoine, sous forme de stibine massive (Sb2S3) a 6X6 exploits au Byrkma FaSP. de

Le mineYai ^tait trie" a la main et vendu sans aucune concentration speciale. L'exploitation qui

s'est arretee en 1983 n'a pas totalise plus de quelques centaines de tonnes de stibine. Cependant
cette expedience aurait e"te* l'une des premieres tentatives de production miniere a petite &helle
dans ce pays. II en va diff<5ramment dans les cas du Maroc et du Zimbabwe, les deux principaux

producteurs de PAfrique en de"veloppement. Iin effet, dans ces pays, la production provient

d*exploitations minieres plus classiques.

114. La production africaine de cuivre est dominie par les deux grands grants que sont la

Zambie et le Zaire qui a eux deux couvrent prfes de 92% de cette production. Les autres

foumisseurs africains sont, par ordre de d<5croissance, la Namfok, le gptswam, le Zimbabwe,

le Mai2£, le OfflgQ, le Mwambigue TAig^ie et rQugaada. Avec 1'Afrique du Sud, la

production miniere totale de cuivre du continent a evolue* de fa$on decroissante passant de

1314500 tonnes en 1987 a 987 600 tonnes en 1!?91. La part de la production a petite echelle est

restee insignifiante dans cet ensemble puisqu'elle a 6t6 estimee a moins de 300 tonnes en 1989
soit environ 0,02%. Les pays oil celle-ci est pratiquee sont le Congo, TOuganda et la Namibie.

Dans ce dernier pays la part de la production a petite echelle repre'sentait 0,2% d'une production

nationale qui e*tait de 108 330 tonnes en 1990.
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« -u / Cain Provient' P^ ordre ^importance decroissante du Maroc de la

continent a fluent entre 172 000 tonnes et 226 000 tonnes entre 1987 et 1991 soit entre 5 et
6,5% de la production mondiale. Le Maroc et la Namibie, qui sont les deux plus gros
producteurs de 1 Afrique en developpement (entre 61 000 tonnes et 67 000 tonnes/an pour

d'exploitation ne repre"sente que 3% du total national.

116. Pour ce qui concerne le zinc, la production minifere africaine est issue de l'Alge'rie du
Maroc, de la Namibie, de la Ximisie., du Zatte et de la Zambk. Ces six pays ont totalise 168 000
tonnes en 1990ipour une production mondiale de 7 325 900 tonnes soit seulement 2,3% de celle-

a> HJ!?0 t°met) Ct de 'a Namibie (Production Mtionle = 72 480 tonnes) sont ,

production totale du zinc, de l'Afiique en d^veloppement, s'&ablit a un peu plus de 13,5%.

i1 i7'^E!:COIMi1USiOn' 'OrSque l0n consid6re Ies ™neraux de base dans leur ensemble, e'est dans

Pour les autres produits de ce groupe, cette contribution est plus que negligeable.

1- "Rations

■j.-jr.T^rr^rg^n?! ^T RfW

un examen et une analyse de ce contexte et de ces conditions, parait n&essaire car ceci devnit

ES^ J!L °!SL df °!leUX ident!fier leS contraintes q« entravent 1'exploitation miniere
durable de ce type de production.

119*^Ctt eXamen englobe renvironnement d'ensemble dans lequel 6voJuent les operations
numeres a petite echelle en Afrique et couvre de nombreux aspects dont les plus £2?
retenus sont.

- les aspects institutionnels et administratifs,
- les aspects juridiques, le*gislatifs et re*glementaires,
- les aspects organisationnels,
- les aspects techniques et materiels

- les aspects relatifs a rimpliacation des femmes dans ces activity
- les aspects mone'taires et commerciaux et,

les aspects relationnels a 1'ecbeleon sous-regional et regional
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2.3.1 Contexte institutionnel et administratif.

120. Du point de vue institutionnel et au plus haut niveau, ces operations, au m6me titre que
rensemble du secteur minier, relevent, sans exception, d'un ministere. La seule et importante

difference, selon les pays, inside dans la denomination et 1'eventail des attributions dudit
ministere, les mines ne beneficiant qu'exceptionnellement, a elles seules, d'un ministere plein.

i) Dans la plupart des pays afiricains, le secteur minier se trouve regroups avec 1'energie
et/ou l'industrie (ou vice versa) au sein du m6me ministere. C'est par exemple, entre autres,

les cas en Alge*rie, au Cap Vert, en Cote d'lvoire, a Djibouti, en Ethiopie, au Mali, au

Maroc, en Mauritania, en Namibie, au Zaire...

ii) Dans certains cas, ce secteur, soit seul, soit avec 1'un ou 1'autre des deux precedents, soit
enfin avec ces deux, cohabite ou avec les ressources hydrauliques, (ex. Benin, Botswana,

Cameroun, Gabon, Rep. Centrafricaine...), ou avec les Hydrocarbures/Petrole (Guinee

Equatoriale, Tchad...), ou avec Partisanat (Niger, Rwanda, Senegal...) ou encore avec le

commerce (Burkina Faso, Rwanda).

iii) Dans d'autres rares cas aussi, les mines sont englobe"es dans un large ministere des
ressources naturelles: c'est par exemple le cas en Guinee oil ce grand ministere renferme en

plus des mines, les Energies et I'Environnement.

iv) Enfin, il existe des cas speciaux ou on voit apparaitre d'autres secteurs (tel que le Plan

au Togo ou 1'Acier au Nigeria) aux c&tes des mines.

121. En definitive done, malgre quelques cas d'exeption (comme au Kenya, au Mozambique,
en Sierra Leone, au Zaire et au Zimbabwe) ou existe un ministere plein des Mines, le moins que

departement ministeriel unique. Ce qui se passe le plus generalement, c'est qu'il beneficie de la
tutelle directe dun "sous-departement" ministeriel a la tete duquel on a, selon les cas, un "Vice

Ministre", un "Ministre Deiegue" ou un "Secretaire d'Etat".

122. Une telle situation traduit, peut-etoe, le lien etroit qui existe entre le developpement des

ressources minerales et les autres secteurs de l'economie, notamment ceux de rindustrie et de
t'energie. Toutefois, dans bien des cas, il correspond au moindre intent qu'on accorde au
domaine minier, soit en raison de son faible developpement, soit parce qu'on n'a pas tout a fait

saisi a temps son importance fondamendale dans la croissance socio-economique et son r61e de
levier pour les autres secteurs de Peconomie. C'est, probablement, ce qui explique qu'il ait fallu

attendre, pratiquement, les dix dernieres annees pour seulement voir apparaitre les "mines", dans

Tintituie des ministeres.

123. Pour ce qui est des institutions et structures administratives, chargees particulierement du
domaine minier au sein de ces ministeres, on trouve pratiquement dans tous les pays, une

Direction (Generate) des Mines et de la Geologie (ou vice-versa selon que Ton veuille mettre

Taccent sur Paspect mines sur Paspect geologie). A cet egard, on note une certaine evolution
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entre les annees 1960 et les annees 1980. En effet, a la veille des independances des Etats

africains, la premiere preoccupation semblait etre la couverture geologique. De ce fait, la

tendance dait plutot d'avoir des "Directions (Generates) de la Geologie et des Mines".

Cependant, progressivement, la preoccupation de la production miniere a pris le pas sur celle du

simple levd geologique; ceci a alors conduit a une formule plus commune des "Directions

(Gene*rales) des Mines et de la Geologie".

124. Dans tous les cas, a c6te" de ces structures centralisees, on trouve, dans de nombreux

pays, des structures decentralisees ayant une gestion et des modalites de fonctionnement plus ou

moins autonomes. Dans ce sens, on peut citer plusieurs exemples tels que la "Mineral Resources

Development Cooperation" en Ethiopie, le Bureau des Mines et de la Geologie du Burkina

(BUMIGEB) au Burkina Faso, la Societe Nationale de Recherches et d'Exploitation Minieres

(SONAREM) au Mali, la "Minerals Commission" au Ghana, la Socie'te' pour le Developpement

Minier (SODEMI) en C6te d'lvoire, etc...

-

125. En fin de compte, on constate done que ce ne sont pas les structures, a vocation geneYale

d'orientation, de suivi et/ou de controle administratif du secteur minier, qui font defaut. Par

contre, aussi bien dans les cas des structures centralisees que dans ceux des structures

decentralisees, il existe assez peu d'organes ayant pour mission de s'occuper specialement des

exploitations minieres artisanales et/ou a petite echelle. En outre, les quelques uns qui existent

couvrent, le plus souvent, seulement quelques aspects de ces activity's parmi lesquelles les

considerations commerciales (coUecte et commercialisation de la production) semblent I'emporter.

A ce titre, on peut citer comme exemples repre'sentatifs, les cas:

i) de la "Precious Mineral Marketing Corporation -PMMC-" (Societe de

Commercialisation des Metaux Precieux) creee en 1983 au Ghana en remplacement du vieux

"Ghana Diamond Marketing Board" (Office Ghaneen de Commercialisation du diamant) mis

sur pied depuis 1963 avec alors pour responsabilite' l'achat de toute la production des diamants

extraits au Ghana et de leur commercialisation a Texterieur. Aujourd'hui, elle a pour

attribution, d'une part l'achat et la commercialisation de Tor produit a petite echelle et,

d'autre part, 1'organisation et la supervision du commerce de la production nationale du

diamant.

ii) du Comptoir Burkinabe des M&aux Precieux (CBMP) cr& au Burkina Faso en 1986

et dont la mission consiste a racheter et commercialiser toute la production d'or de ce pays.

126. Dans ces deux exemples, ou Taccent est particulierement mis sur reorganisation de la

collecte des produits des exploitants artisanaux individuels ou organises, le cas de la production

des societes posant moins de problemes, la prise en consideration des autres aspects notamment

(techniques, financiers etc...) est quelque peu negligee. Toutefois, on rencontre quelques cas oil

ceitaines de ces taches sont particulierement assignees a des orgaiusmes specialement cre'e's a cet

effet. A cet egard,Dans ce sens, les cas paraissent interessants pour etre mentionnds comme

exemples.
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i) Le premier est celui de la Centrale d'Achat et de Developpement de la Region Mmiere
du Tafilalet et Figuig (CADETAF) au Maroc. II s'agit d'un Office d'Etat cr€6 pour assurer

non seulement "la commercialisation de la production des artisans-mineurs (plomb, zinc et

barytins) de cette region, mais Sgalement pour encadrer l'activite artisanale au triple plan de
la recherche, de 1'exploitation et de la valorisation miniere. A ce titre il dispose d'un
laboratoire et d'un certain nombre d'equipements permettant d'aider et onenter les

du territoire national a des possibility d'intervention d'operateurs miniers de plus grande
envergure, en raison du monopole reserve* a l'exploitation artisanale dans cette zone, la
CADETAF, en tant que structure d'encadrement et de support technique, contribue

heureusement a l'amelioration des conditions optSrationnelles des artisans miniers.

ii) Le second exemple est celui du Zimbabwe ou existent de nombreuses structures

auxquelles sont assignees des missions speeifiques, mais dont l'objectif commun est de
coopeYer a la recherche de meilleures performances du secteur de rexploitation miniere a

petite echelle. Ces structures sont, notamment:

a) le "Loan and Cash Grant Scheme" pour des pr8ts d'assistance aux achats

d'equipements;

b) le "Plant Hire Scheme" pour les prets de mate'riels d'exploitation et de traitement;

c) le "Gold subsidy Act" pour Tassistance flnanciere aux petits exploitants d'or;

d) le "Institute of Mining Research" rattache' a 1'University pour les etudes geologiques,

economiques et mdtallurgiques;

e) la "Zimbabwe Mining Development Corporation" (ZMDC) pour la promotion des

commercialisation des produits d'exploitation a 1'exterieur;

g) la "Chamber of Mines" dont l'un des buts est de supporter 1'Association des petits

tnincurs.

iii) le troisieme exemple, enfin, est celui du Ghana oil la "Minerals Commission'1 qui, a
travers sa Direction de 1'Exploitation miniere a petite echelle (Small Scale Mining Division -
SSMD-) s'occupe de rencadrement des petits exploitants miniers d'or et de diamant. Cet
encadrement englobe resistance technique, la formation a l'usage d'equipements plus

performants et/ou moins polluants, les facility d'accfes a ces equipements, etc..

127 Dans d'autres cas, on trouve parfois des tentatives encourageantes en direction des petits
exploitants et ceci malgre' I'absence dune structure specialement chargee de ce secteur. II en est

ainsi de la C6te d'lvoire, oil la Social pour le Developpement Minier (SODEMI), untie des
actions en faveur de l'exploitation artisanale qui, pourtant, n'est pas particulierement mcluse dans

son mandat.
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2.3.2 Contextes juridiques, legislatifs et reglementaires

128. Les ministeres, les institutions et les structures ci-dessus mentionne's sont normalement

charges de la conception, de relaboration et de la mise en oeuvre des diffe"rents textes juridiques

miniers (code, loi, legislation...) ainsi que de leurs textes d'application (Decrets, Arrftgs...).

129. Les legislations minieres arricaines, d'une facon generate, s'inspirent de celles de leurs

anciennes puissances coloniales meme si des efforts d'adaptation aux r&tite's nationales sont

tentes par chacun des pays. Cependant, en de'pit de cette diversity d'origine, elles presentent des

similitudes sur certains aspects.

130. La premiere ide*e que Ton retrouve, invariablement, dans toutes les legislations, c'est

raffirmation, sans equivoque, du droit de proprie*te de l'Etat sur les ressources de son sous-sol.

Par contre, au niveau des titres miniers qtii peuvent fitre attribues, pour 1'exploitation de ces

ressources, la distinction n'est pas toujours evidente entre le cas des operations a grande et des

operations a petite echelle. Par ailleurs, dans les quelques cas (de plus en plus nombreux depuis

ces dernieres annees) ou cette distinction est introduite, les criteres de definition des deux

categories demeurent, encore tout de meme, souvent assez flous.

131. La seconde Constance, que Ton retrouve, concerne les criteres pris

lorsque le cas des petites mines est distingue. Ces considerations mentionnees, isoiement ou de

fac,on associative, sont notamment (a) la simplicity* des moyens mis en oeuvre, (b) la non

evidence de gisement, (c) la superficialite des depots exploited et (d) la nationalite des detenteurs

des titres miniers affeYents a ces types d'exploitation. Ainsi par exemple:

i) Le Code minier du Burundi (1976) prevoit 1'octroi d'autorisations annuelles

renc uvelables a des personnes physiques ne mettant en jeu que des techniques peu couteuses;

ii) En Cdte d'lvoire, le Decret (84-1061 de 1984) portant organisation de 1'exploitation

artisanale et semi-industrielle de Tor et du diamant et ses textes d'application indiquent que

ces exploitations ne sont autorisees que dans des zones *non industriellement exploitables"

iii) Dans le Decret d'application (Kiti) de l'ordonnance (Zatu) portant reforme agraire au

Burkina Faso (1985), 1'orpaillage est deflni comme etant une operation qui ne fait pas

intervenir des outils de broyage;

iv) Le code minier de Guine'e, etabli en 1986, precise que Texploitation miniere a petite

echelle est autorisee a des Guineens, seuls ou en groupe, appliqant des methodes traditonnelles

peu mecanisees;

v) Pour sa part, la loi miniere du Ghana relative a Texploitation d'or a petite echelle

(P.N.D.C.L.218, Small-Scale Gold Mining Law, 1989) stipule qu'un permis d'exploitation

d'or a petite e*chelle ne saurait Stre accorde a une personne qui n'est pas de nationalite

Ghane*enne. Cette meme loi limite la profondeur d'exploitation a seulement 3,5 metres pour

ces types d'operations.
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vi) Enfin, de son c6te, l'ordonnance de 1990 du Mali, parlant notammant de I'orpaillage, le

definit comme une exploitation artisanale sur un gite n'ayant pas fait l'objet d'une mise en

evidence pre'alahle de la mineralisation.

132. Une autre similitude, que Ton retrouve assez commune'ment, c'est que la notion

d'exploitation artisanale et/ou semi-industrielle s'applique essentiellement aux mineraux precieux

et plus particulierement a Tor et au diamant. En effet, le terme "orpaillage" apparatt dans de

nombreuses legislations, qui sont surtout d'inspiration franchise. Parmi celles-ci, on peut citer

celles du Burkina Faso, du Cameroun, du Mali, etc.. Parfois, le diamant est egalement pris en

compte. C'est le cas au Ghana oil, en plus de la "Small Scale Gold Mining Law", deja citee, qui

legalise 1'orpaillage, on trouveaussi la loi P.N.D.C.L.216 portant amendement de I'ancienne loi

(CAP. 136) de 1939 relative a lextraction du diamant. Le Decret 84-1061 du 13 septembre 1984

de Cdte d'lvoire, lui aussi deja mentionne*, limite egalement la petite exploitation uniquement a

Tor et au diamant. Enfin, il en est de mdme en Guinea ou le D&ret 078/PRG/86 et la Loi

92/005/CTNR re*glementent et fixent respectivement les conditions d'exploitation artisanale d'or

et de diamant.

133. Les dispositions re'glementaires speciales applicables a Texploitation miniere a petite

echelle, de meme que dans le cas de la legislation, n'existent pas toujours. Toutefois, lorqu'elles

existent, elles portent, en regie generate, particulierement sur (a) les conditions d'attribution des

titres miniers, (b) leur duree, (c) les superficies qui leur sont applicables (d) le systeme et le

niveau de taxation et enfin, (e) la designation de leur point de commercialisation et les conditions

de celle-ci. Par contre, et dans tous les cas, une certaine difference reste perceptible dans le

langage et ceci selon la base initiate d'inspiration. Cette observation est particulierement vraie

pour le vocabulaire relatif aux diverses charges payables par les opeYateurs miniers: les

reglementations d'inspiration anglaise et portugaise parlent le plus souvent de "royalties" tandis

que celles qui sont d'inspiration franchise et beige parlent plutot de "taxes" et/ou de "redevances

mineres".

i) Concernant les conditions d'attribution des titres miniers, celles-ci sont souvent

simplifies, l'idee generate etant de faciliter les procedures, de require les demarches et de

racourcir les deiais d'etude des demandes. C'est ainsi que les demandes peuvent &re instruites

et meme les autorisations attribuees juste a l'echelon de la circonscription administrative

voire, dans de rares cas, a rechelon coutumier. C'est par exemple le cas des "autorisations

d'orpaillage" dans la plupart des pays francophones et du "certificado Minear" institue au

Mozambique depuis 1982.

ii) Pour ce qui est de la duree du titre minier, celle-ci est souvent courte: quoique

renouvelable, elle depasse rarement une annee. De ce fait, le cas du Ghana, oil cette duree

est de 3 ans, apparait comme une exception.

iii) En ce qui concerne la superficie des titres miniers, elle est generalement assez faible

et, dans certains cas, varie selon que le titre est attribue a des individus isoiement ou

regroupes dans une association ou une cooperative. Par exemple, la superficie de la

concession a petite echelte est flxee a (a) 0,5 km2 selon la "Mines and Minerals Act"(1976)
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du Botswana, (b) 1000 m2 dans le Code Minier de Guinee (1986) et (c) variable au Ghana

selon les cas (environ 1,2 hectare pour une a quatre personnes, 2 hectares pour un groupe

n'ex^dant pas neuf personnes et 10 hectares pour une cooperative ou une association

regroupant dix personnes et plus).

iv) Du point de vue des redevances imposables dans le cadre des activity's relatives aux

exploitations minieres a petite e"chelle, des differences notables sont observables tant dans le

systeme applique que les taux, la destination et la repartition de celles-ci. Dans tous les cas,

notamment lorsqu'il s'agit des inineYaux precieux, on note que ces taxes sont souvent assez

elevens parce que ces mineraux sont conside're's, a tort ou a raison, comme e*tant bien
re*mune*rateurs.

a) Au niveau des systemes. plusieurs cas de figure existent: par exemple, entre autres,

L- Certains pays appliquent le principe d'un forfait. Celui-ci est alors paye" soit

annuellement soit en une fois au moment de 1'attribution du titre ou de son

renouvehement. C'est par exemple le cas en Guine*e oil ces redevances sont dues au

moment de la delivrance de Kautomation sollicite*e.

- D'autres pays appliquent des taxations basees sur la valeur de"clare*e et dont les

taux varient selon la nature des mineraux. C'est par exemple le cas de la Cdte

d'lvoire;

- Certains autres incluent les taxes dans la structure du prix d'achat des produits

provenant de Pexploitation miniere a petite e^helle: c'est par exemple ce qui est

applique* au Burkina Faso dans la fixation du prix de Tor paye* au producteur.

- Par ailleurs, il existe des systemes dans lesquels, le petit exploitant doit a la foi

payer pour obtnenir son titre et verser des taxes.

- Enfin, il y a des cas ou on trouve une combinaison de plusieurs des differents
systemes ci-dessus d&rits.

') Les taux appliques, considers cumulativement et dans les divers systemes,

i'e*tablissent dans une fourchette dont les extremes se situent grossierement a %% et

22% de la valeur des produits. De ce fait, lorsque ces taux sont applique's sous forme

de retenue a l'achat, ceci a tendance a decourager le producteur. Par contre, une

redevance forfaitaire accompagnee de prix aussi proche que possible des cours

mondiaux sont plus motivants.

c) La destination et la repartition des taxes recueillies obelssent a des considerations

diverses. Dans certains cas, la taxe provenant de 1'exploitation, miniere a petite

e'chelle, est versee a l'e*chelon local et reste la propriae' du budget local: dans ce cas

le but rechercher est d'interesser les autorites administratives locales pour les amener

a soutenir cette activity. Dans d'autres cas, la taxe est versed a I'&heion national et

rentre entierement dans les recettes de I'Etat avec Tidee de renforcer le tr&or

publique. Dans certains autres cas, enfin, (Ex. au Burkina Faso) elle est repartie

entre les budgets locaux, le Trevor Publique et les frais de fonctionnement des

organismes d'encadrement.
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v) Enfin, au niveau commercial, les mate'riels extraits dans le cadre ^'exploitations minieres

a petite £chelle, jouissent rarement, selon les diverses re"glementations, d'une vente libre. Ceci

est particulierement vrai pour les min&aux pr&ieux probablement pour la raison ci-dessus

e*voque*e a propos des taxes et redevances prohibitives. En effet, dans beaucoup de cas, leur

point de commercialisation est de'termine" dans ces textes re*gleroentaires et, mdme dans les

rares cas oil la vente libre est autorisee, les textes disposent ge*neralement qu'elle est soumise

a declaration et payement d'une taxe.

2.3.3 Conditions organisationnelles

134. Au niveau organisational, les tentatives duplication des legislations et reglementations,

dont la synthfese a e*te" tented dans le chapitre precedent, se traduit par une certaine organisation

de rexploitation miniere a petite echelle dont le degre" et le type sont fonctions de la volonte* de

voir ce secteur se deVelopper, des efforts deployed pour y parvenir et des mesures prises en

consequence. En fonction done de cette volonte' affiche>, des efforts consentis et de la pertinence

des mesures prises ainsi que de leur degre* de mise en oeuvre, 1'Afrique offre divers stades allant

de la quasi inorganisation a une organisation relativement elabor^e.

135. Tout d'abord on peut constater que de nombreux pays ont tente", avec un succes tres

limits, d'organiser leur secteur minier a petite echelle. Dans la majority des cas, ces essais

d'organisation concernent le domaine des mineraux pr&ieux et semi-pr£cieux pour lesquels la

recherche effireinee d'un enrichissement rapide ainsi que de devises fortes, conduit a deux

attitudes qui concourent a rendre rorganisation difficile, n s'agit, d'une part, de Taffluence des

exploitants dont le nombre souvent trop eleve* gfene une organisation efficiente et, d'autre part,

de rinstauration de la fraude dans le but d'acquerir des devises ge*ne"ralement plus cr&libles que

les .monnaies nationales.

136. Les exemples de tels tehees et difficultes d'organisation sont nombreux et les cas du

Burundi, du Cameroun et du Niger pour l'or, de la Cote d'lvoire pour Tor et le diamant et de

celui du Nigeria pour les pierres semi-pr&ieuses sufflsent pour illustrer ce type de situation.

i) Burundi: les tentatives d'organisation de Vexploitation artisanale d'or, dans le nord-ouest

de ce pays, sont passers par plusieurs etapes qui n'ont connu que des succes mitig^s. En effet,

avant l'ind^pendance, la production des artisans miniers encadr^s par les colons, bien que

assez substantiate, n'a fait que dtooitre r^gulierement entre 1933 et 1960 (cf Tabl. 11). Cette

situation a, he~las, continue a s'empirer apres l'ind^pendance en d^pit de diverses initiatives

d'organisation. Ainsi, apres un total relachement dans Tencadrement entre 1960 et 1966 une

premiere tentative d'organisation de campagnes d'achat, par la Banque Centrale du Burundi

(1966), s'est soldde par un e'ehec. Les autres essais intervenus notamment en 1974

(organisation des orpailleurs en equipes de travail par le De*partement de la Ge'ologie et des

Mines) et en 1983 (creation de comptoirs priv& ayant comme rdle d'encadrer les travaux

d'exploitation, d'acheter Tor et de le revendre) ne semblent pas avoir eu plus de succes. Aussi

la reflexion se poursuit-elle toujours au niveau des autorite's, en vue de trouver les voies et

moyens d'accroitre les performances de cette activite*.
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: Evolution de la production d'or du Burundi de 1933 a 1960

. *. ,T'. Periode

1933 -

1941 -

1946 -

1951 -

1956 -

1940

1945

1950

1955

1960

Production cunule"e

en kg

2598

1380

746

345

245

Hoyenne annuelle

en kg

370

276

149

69

43

ii) Cameroun: Malgre" la publication du de"cret 74/411 du 24 avril 1974, reglementant

1'exploitation artisanale de Tor et les tentatives de la Direction des Mines et de la Geologie

pour organiser cette activite, les autorites n'ont pas encore re*ussi a asseoir un systeme

efficient. Par consequent, depuis 1990/1991 des mesures ont &6 initiees pour reviser la loi

miniere existante ainsi que les dispositions du de*cret sus-mentionne\

iii) Niger: Dans ce pays, depuis pratiquement 19987, les autorites tentent d'organiser

l'orpaillage. Apres avoir envoye\ sur les sites, des e^uipes mixtes d'enqu&e preliminaires

composers d'ele*ments des mines, de la santd de la se'curite' et de renvironnement, Je

Gouvernement a tini par prendre des textes tendant a mandater l'Office National de Recherche

et d'Exploitation Miniere (ONAREM) pour l'encadrement technique des orpailleurs,

Fassistance ge'nerale et la commercialisation de Tor. Cependant, malgre ces mesures, Tor est

pratiquement, jusqu'ici, inexistant dans les livres des comptes de l'Etat.

iv) C6te d'lvoire: La diffusion du D^cret 84-1061, portant organisation de ('exploitation

artisanale et semi-industrielle de l'or et du diamant dans ce pays, a et£ accompagne' d'une

tentative d'organisation, sur le terrain, de ce type de production. Cette organisation est

essentiellement base'e sur le "Groupement a Vocation Cooperative" -GVC-. U s'agit, a

Te*chelon villageois, d'une cooperative d'exploitants a laquelle est accord^ le permis

&exploitation et dont les operateurs b^ndficient d'un encadrement portant a la fois sur la

formation a l'usage d'equipements plus performants et a des pratiques op^rationnelles plus

se'curisantes. Des efTorts sont e'galement deployed pour assister les cooperatives dans

l'acquisition d'e^uipements tels que sluices et moto-pompes. Cependant, malgre* le me*rite de

ces initiatives, celles-ci n'ont pas encore permis d'atteindre les resultats escomptes: depuis

1987, la production annuelle ofticielle d'or produit par les operations a petite e^helle n'a

pratiquement pas depassee 15 kilogrammes alors que celle du diamant, entre 1989 et 1991
a &£ de 1'ordre de 105 000 carats.

v) Nigeria: Face a la ruee des pierres pr^cieuses qui s'est fortement accrue surtout en 1983,

particulierement dans les regions de Kefri et Kafanchan (Etat du Plateau) ainsi que celles de

Jema et Kachia (Etat de Kaduna), 1'Etat nigerian a cherche' divers voies et moyens pour

tegaliser et organiser cette activity. Les tentatives, qui sont allees de la mise en place de

Au contraire, de se*rieux conflits entre, a la fois les exploitants l^gaux et iltegaux, d*un cdte*,
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et entre ces demiers et les autorit^s de l'autre, sont apparus en 1986. La situation a et£ telle

que le President de la Chambre du Commerce, de i'lndustrie et des Mines du Nigeria

(NACCIMA), a finalement lance' un vibrant appel en faveur de la revision des lois minieres

avec pour objectif d'asseoir la participation effective du prive dans Texploitation et le

deVeloppement minier.

137. Malgre" ces cas d'&hec devant des tentatives d'organisation, certains pays semblent avoir

connus plus de bonheur dans les systemes mis en place, tout au moins a en juger par les resultats

en fait, continuent a en faire Tobjet), quelques uns d'entre eux me'ritent d'etre rite's en exempte,

dans la mesure ou ils peuvent servir de source d'inspiration pour les autres. A cet 6gard, les cas

du Burkina Faso, du Ghana, du Maroc et du Zimbabwe paraissent significatifs.

i) Le Burkina Faso: Dans ce pays la premiere expedience d'une exploitation artisanale a

6t6 tented en 1979/1980 avec l'extraction de l'antimoine par la socie'te* Voltaique

d'Intervention Miniere a Petite Echelle (SOVIMPEC). Cependant, c'est surtout a partir de

1984 que, prenant acte de la rue'e de nombreuses populations sur les sites d'orpaillage (ruee

favorisee par la recherche des moyens de survie face aux effets de la se'cheresse), les autorite's

ont decide d'organiser l'orpaillage avec un triple objectif, a savoir:

a) Assurer une meilleure structuration de la production et de la collecte de Tor pour les

maintenir dans un circuit economique le"gal;

b) Contribuer, par une commercialisation plus rationnelle de Tor, a l'amelioration de

la balance commerciale du Burkina Faso et,

c) Fournir un minimum d'encadrement aux orpailleurs pour require les risques

d'accident.

Cette decision, qui s'est matenaiise*e par la prise de plusieurs textes axe's surtout sur la

commercialisation et la luttte contre la fraude, s'est traduite dans les faits par une serie

d'actions et de mesures dont les principales etapes ont &e les suivantes:

a) 1984: Creation de "projets d'orpaillage" a la t&e desquels sont places des Ing&nieurs

et/ou technicieas sup6ieurs chage's d'organiser et d'encadrer les orpailleurs ainsi que

d*acheter leur production;

b) 1985: Mise en place du Comptoir d'Achat d'or, (CAO) sorte de structure informelle

d'Etat chargee, au niveau central, du rachat et de la commercialisation de Tor acquis,

sur les sites, par les projets ainsi que par des Interme'diaires prive's agrees;

c) 1986: Transformation du CAO en une socie*te d'Etat: Le Comptoir Burkinabe des

Ntetaux Precieux (CBMP) qui initie l'utilisation d'acheteurs locaux munis de carte,

ceux-ci travaillant soit directement avec le CBMP (qui ouvre des bureaux re'gionaux

dans les zones d'activite") soit avec des Intermediaires agrees;

d) 1987-1988: Mise en place de "la Filiere or" et de deux petites society d'Economie

mixte avec pour objectf un meilleur encadrement technique et un de"but de

mecanisation de Texploitation a petite echelle;



NRD/MRU/TP/1/92

Page 53

e) Depuis 1990, une place de plus en plus grande est accordee a des socieles privet

auxquelles sont confiees des aires precises a l'inte'rieur desquelles elles organisent la

production et la collecte de celle-ci.

Les re'sultats de ces actions et mesures sont que, malgr^ la modestie de la valeur ajoutee

de Por au produit national brut (2,9% du P.I.B.), la production est passes de Tordre de 150

kg en 1984 a plus de 3500 kg en 1988, la part de l'exploitation artisanale ayant de^asse*
26,50% de ce total en 1988.

ii) Le Ghana: Dans ce pays, la production dor remonte au moins au XVeme siecle.

Cependant, malgre* cette anciennete' et diverses tentatives d'organisation et de contrdle de
l'exploitation a petite e^helle a travers le temps (la Loi CAP. 136 relative au cas du diamant

date de 1939) ce n'est qu'avec la creation de la Commission des mines ("Minerals

Commission") en 1986 qu'interviendra une veritable organisation pour l'encadremesrt des
operations minieres a petite e'chelle d'or et de diamant. En effet, la Commission dispose d'une

Direction de l'exploitation miniere a petite &helte qui, pour assurer Pencadrement technique
et Tassistance aux petits exploitants, a mis sur pied des Districts re'gionaux dans les

principles zones d'activite's. Ces bureaux de district ont pour taches principals (a) la tenue

des registres de tous les orpailleurs du secteur concerne*, (b) la supervision des activity de

d'orpailleurs et (d) l'e'tablissement de rapports d'activit& a l'attention de la Commission. Pour

mener a bien ces fonctions et asseoir les ttases solides du developpement de ce secteur, la

Commission a initie' un projet appuy^ par la cooperation Allemande et dont les objectifs
principaux sont de:

a) cr6er des emplois en milieu rural et urbain;

b) absorber les travailleurs re^uits au chdmage par les compressions oper&s dans la

Fonction publique et les soci&e's minieres dans le cadre des mesures d'ajustement;

c) amdliorer les competences et les techniques de production des petits mineurs;

d) favoriser Tacces des petits mineurs au capital, aux e'quipements et aux systemes de
marche";

e) augmenter les profits officiels de ce secteur et;

f) ameiiorer et relancer le contrdle des activity des exploitations minieres a petite
^chelle.

En attendant les re'sultats de cette experience, on constate deja un net progres dans la

production a petite echelle d'or et de diamant qui, entre 1987 et 1991, sont passes

respectivement de 250 a plus de 500 kilogrammes et de 4444 a 479 874 carats.

iii) Le Maroc: Apres avoir promulgue" une legislation speciale reglementant l'exploitation
artisanale (pJomb, zinc et barytine particulierement) dans les regions du Tafllalet et de Figuig

ont mis sur pied la CADETAF (deja mentionne'e plus haut dans V6tude) avec pour mandat

deux missions essentielles: d'une part, l'encadrement technique (organisation recherche
exploitation et valorisation) et, d'auitre part, la commercialisation des produits de ces

exploitations. Du point de vue organisation, en particulier, les artisans miniers travaillent en
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"Groupements", "Tacherons" ou "Cooperatives", le total des personnes se situant entre 10 et

80 seion les cas. La CADETAF aide ces exploitants en mettant a leur disposition autant des

e"quipements d'exploitation, de traitement que de protection. Par ailleurs, elle veille a la

disponibilite d'une certaine couverture sanitaire (me'decms conventionne's aux centres

re'gionaux et soins de premieres urgences sur les chantiers). En definitive, ce type

d'organisation a eu des re"sultats appre*ciables : 330 000 tonnes de production ces dix demieres

annees (33 000 de plomb, 107 000 de zinc et 190 000 de barytine).

iv) Le Zimbabwe: Dans l'ensemble, ce pays semble etre celui qui disj>ose de plus

d'institutions et d'organismes charges du stxteur de l'explokation miniere a petite gcbelle et

dont la liste et les fonctions ont deja 6t€ mentionnees dans le chapitre "contexte institutionnel

et administratif". En plus de cette panoplie de structures techniques specialised, les petits

exploitants sont regroupes dans une puissante association, la "Small Scale Miners Association

of Zimbabwe" (SSMAZ). Cre^een 1982, elle dispose d'unComite'exeaitif dans chacune des

huits provinces minieres. Les objectifs majeurs de la SSMAZ sont les suivantes:

a) identifier les problemes communs aux petits exploitants et y rechercher des solutions;

b) servir de porte parole de ce secteur aupres des autorite*s et au sein de la Chambre des

mines, dans le cadre de la recherche de solutions a ces problemes;

c) aider les mineurs a re*soudre leurs problemes miniers en servant de cadre d'e'change

d'idees sur les technologies appropri&s a Texploitation miniere a petite fehelle;

d) rechercher, compiler et diffuser les informations d'inte'ret tout en apportant les

coaseils n&essaires aux petits mineurs;

e) informer ses membres sur les lois et reglementations existantes et/ou nouvelles

relatives aux mines, aux conditions de travail ainsi qu'aux conditions d'emploi;

f) contibuer a une prise de conscience pour des pratiques minieres sures et respectant

les normes de protection de l'environnement et de la sant^; et

g) promouvoir la politique gouverneinentale de de'veloppement du milieu rural par la

creation d'emplois et la decentralisation industrielle dans les zones oil existent des

gites miniers.

La SSMAZ sert ggalement d'interlocutrice reconnue par les ONG et les organismes d'aide

et de financement. C'est dans le cadre de telles relations qu'elle a initie', ne'gocie' le

financement et contribue a la mise en place, en 1989, du Centre minier de Shamva qu'elle

gere. Situ^ a environ 80 kilometres au nord-est de Harare, dans la zone miniere de

Shamva/Bushu, ce Centre a pour objectifs de:

a) mettre a la disposition des petits mineurs de cette province miniere, une unite de

traitement (concassage, broyage, separation gravimetrique sur table a secousse,

amalgamation) et des services de forages et tirs miniers;

b) assister les mineurs dans le transport de leurs minerals au centre de taitement;

c) apporter aux petits opeYateurs nuniers des conseils techniques concernant les diverses

pratiques minieres et les former dans des domaines precis tels que te forage, les tirs,

r&hantiilonage et Tutilisation d'equipements qu'ils souhaitent e*ventuellement

acquerir a titre personnel; et

d) fournir aux mineurs des informations minieres ge*n^rales.
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Finalement, la richesse de rexperience du Zimbabwe' (materialisee par le grand nombre

d1 institutions, la vitalite de la SSAMZ et le Centre minier de Shamva), exlique probablement

pourquoi ce pays est constamment sollicite pour abriter des seminaires, ateliers, tournees

d'etudes et stages dans le domaine de l'exploitation miniere a petite echelle.

2.3.4 Conditions techniques et materielles

138. Les conditions techniques et materielles des exploitations minieres a petite echelle en

Afrique, sont tributaires a la fois des faibles ressources des artisans miniers et du pauvre

environnement technologique existant dans la grande majority des Etats du continent. Le r&ultat

en est que, d'une fagon generate, ces exploitations soufrrent d'un manque criard d'equinernents

performants et de mate'riels appropries. Toutefois, de ce point de vue, la realite du terrain montre

trois principaux types de situations au niveau des operations minieres a petite Echelle en Afrique.

139. Un premier cas conceme les exploitations purement aratisanales ou ne sont utilisees

que des outils traditionnels et manuels tant au niveau de I*exploitation, du transport que du

traitement. Dans ce type de figure, qui demeure encore tres repandue, les diverses e'tapes

ope*rationelles obe'issent aux conditions ci-apres:

L'abatage se fait geralement a l'aide de simples pics et de pelles. La non disponibilite

de compresseurs succeptibles de faciliter rusage de marteaux piqueurs ajoute, souvent,

a Tinterdiction d'utiliser des explosifs, conduisent, dans certains cas, a des pratiques

archaiques mais non denuees de fondements scientifiques. Cest ainsi, par exemple qu'au

Ghana, pour fragiliser le minerai rocheux, les mineurs le portent a haute temperature par

du feu de bois et/ou de paille puis le refroidissent brutalement par un arrosage d'eau. De

meme, au Burkina Faso, au Mali et au Niger, pour reduire le taux de gaz carbonique au

fond des puits d'extraction profonds (25 a 35 metres), les puisatiers-mineurs y font

descendre, de temps en temps, des feuilles vertes attachees au bout d'une corde.

L1 extraction du minerai du fond des puits de mine se fait a l'aide de seaux ou de

calebasses attache's a des cordes. La remontee se fait directement a bras d'hommes et/ou

de femmes (en Guine'e cette tfiche est t6sctv6q surtout aux femmes); parfois cela se fait

a Taide de poulies attachees a une poutre qui surplombe le puits. Ces memes ustenciles

sont utilises pour l'exhaure de Teau qui eovahit souvent les fonds de puits.

Le transport, quant a lui, est assure' avec des seaux, de vieilles bassines des sacs

plastiques ou meme des sacs en jute.

Le concassage et broyage du minerai quartzifere sont generalement realises dans des

. mortiers souvent constitues de bonbonnes de gaz scies, les pilons etant des tiges

metalliques. Mais parfois, pour les minerais gravillonneux ou detritiques plus ou moins

agglome're's, ceux-ci sont, comme au Ghana, e^ale*s par terre et "battus" avec de simples

batons, avant le lavage.
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- Le layase et le baieyage. sont bien souvent realises dans de simples calebasses ou de
vieux plats en e"mail et/ou en alluminium. Au Ghana, on utilise meme, pour un lavage

initial rapide de reconnaissance de la mineralisation, des morceaux de chambre a air.

Zimbabwe alors que Introduction de cet outil se fait progressivement dans les autres

pays ou on dispose d'eau.

140 Le second type de situation correspond a une Evolution vers I'exploitstion semi-
mecanis^e a rexploitation semi-industrielle. Dans ce cas, l'accent est mis sur les quatre

stapes essentielles de I'opAation, a savoir, l'extraction, le transport, le concassage/broyage et

le lavage/concentration.

- Pour 1'exjraeiion, on assiste a l'introduction de compresseurs/marteaux piqueurs pour

Vabattage (par ex. Maroc) et des pompes motrices pour l'exhaure (par ex. en Cdte
d'lvoire). Dans certains cas, comme au Zimbabwe, on voit mdme apparaitre labattage

par Pusage d'explosifs.

- En ce qui concerne le transport, certaines rares petites exploitations tentent

Vinstallation de convoyeurs (bandes transporteuses); mais dans la majorite des cas, le
transport du minerai se fait soit par des brouettes, soit par des charrettes tractees. Enfrn,

parfois, des camionettes bachees sont aussi utilisees.

- Le concassage et le hroyage sont amdliores par Pintroduction de concasseurs et

broyeurs m&aniques de faible capacity

- Au niveau du lavage et de la concentration, la tendance generate consiste a utiliser
des sluices plus ou moins performants (souvent fabriques artisanalement), et des tables
a secousse. Le ravitaillement en eau peut etre fait par l'intenn&iiaire d'une pompe

motrice.

141 Un dernier type'de situation qui se dessine de plus en plus concerne celui de la
concentration par Putilisation de proc&le*s chimiques telle que la lixiviation (en tas ou en cuve)
sur des minerais de faible teneur. Ces techniques, qui ont pour objet d'augmenter la recuperation
du me-tal particulierement l'or, sont a la base de nouveaux projets dans les pays africams dont
le nombre augmente progressivement depuis ces dernieres annees. C'est le cas, entre autres, du
Burkina Faso (Mine d'Esssakane) de la C6te d'lvoire (Mine d'lty et d'Aboisso), du Mali (Mine
de Svama) de la Mauritanie (Mine d'Alcjoujt) etc... Avec ce dernier type, c'est Involution vers

J " . . .__?— J_ _i: L..lt..^ «.n,^^..I.;..nmant .-/Ammo

une nouvelle composante de l'industrie miniere africaine. Cette Evolution s'accompagne d une
plus grande ouverture a linitiative privee nationale et ^trangere mdme pour ce qui concerne les
mineraux precieux et semi-precieux pour lesquels une m^fiance a 6t6 longtemps observee vis a

vis de ce type de partenaire. Ce nouvel esprit, qui detent de plus en plus le chmat
d'investissement, contribue particulierement, a un accroissement rapide de la production aunfere

de TAfrique en developpement, surtout depuis 1989.
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142. Dans tous les cas, en ce qui concerne les deux demiers types de situation, c'est le

Zimbabwe qui peut encore etre cite' comme pionnier. Non seulement 1'utilisation de ces

technologies est deja rentre dans l'usage courant mais aussi et surtout il existe egalement des

industries de production de petits 6quipements adapte*s a rexploitation miniere a petite echelle.

Lorsque de telles industries n'existent pas, le ministere des mines pourvoit au ravitaillement par

une importation en gros puis une retrocession aux petits mineurs dans des conditions douces. Le

Ghana, de son cdte1, tente aussi, d'identifier et fabriquer localement certains equipements (tels

que des sluices vibrants et les concentrateurs de type "Knelson"), alors qu'au Burkina Faso, les

moteurs des tables a secousse sont importes mais les chassis et les tables fabrique's sur place.

2.3.5 Implications des femmes

143. Comme dans bien d'autres secteurs de r&onomie, ou les femmes jouent un r61e

important, m&ne si celui-ci n'est pas toujours recohnu a sa juste valeur, les femmes africaines

sont assez impliquees dans rexploitation miniere a petite echelle. Les raisons de leur presence,

plus ou moins importantes sont, dans l'ensemble les memes que celles qui sont evoquees au

chapitre 1.2.2 ("Causes de la relance de 1'exploitation miniere a petite echelle") de rgtude.

Toutefois, concemant le cas specifique des femmes, certaines de ces raisons ont une signification

supptementaire, quand elles ne sont pas nouvelles. Parmi celles-ci, meritent d'etre rite's (a) les

effets de la secheresse, (b) la crise de l'emploi, (c) les objectifs de la decennie de la femme,

(d) le mode de vie familiale traditionnelle et (d) des considerations traditionnelles dans certains

rares cas.

144. La secheresse persistante dans de nombreuses regions d'Afrique, a entrain^ un s&ieux

deficit d'eau qui a eu une double consequence pour les femmes: d'une part, une insuffisance de

vivres diie au grand ralentissement de la production agricole et, d'autre part, 1'impossibility de

mener des activity's maraicheres qui e*taient souvent une activite reserved aux femmes en zone
rurale pendant la saison seche et les pe*riodes de soudure. La recherche d'une alternative a cette

nouvelle situation a done pousse de nombreuses femmes a se tourner vers rexploitation miniere

a petite echelle, en vue d'acque'rir quelques ressources de remplacement.

145. Par ailleurs, comme consequence de la crise de l'emploi et des diverses mesures

d'ajustement structural en general, et de la restructuration de nombreuses entreprises en

particulier, de milliers d'hommes, qui constituaient le pilier financier dans les families, se sont

trouve*s en ch6mage, ou tout au moins en risque de chomage. Cette crise a conduit des femmes,
qui se consacraient habituellement aux seules taches me*nageres (en comptant sur le salaire de

leur epoux), a la recherche d'autres sources de revenus. La aussi, l'activite de la petite mine est

apparue comme une boude de sauvetage.

146. La troisieme raison est la declaration de la p^riode 1975-1985, comme decennie de la

femme, par les Nations Unies. Cette declaration a ete* se'rieusement prise en compte dans de

nombreux pays. Dans ce cadre done, les responsables de ces pays ont entrepris des actions en

vue de la promotion de la femme, actions comprenant l'acces de celle-ci, sans discrimination,

a tous les emplois. C'est ainsi que, dans des pays comme le Burkina Faso et le Zimbabwe, la
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participation des femmes aux activites minieres en general, et a petite mine, en particulier, a ete

sinon systematisee du moins fortement encouragee.

147. En outre, le mode de vie familiale traditionnelle, caracterisfe par ^olidit6 de la cellule

; forte extension de cette activite.

Hn effet en raison de ce type de structure sociale, la cellule taminale sest generaiemem.

tiansportee, en tant que telle, sur les sites d'operations, ou chacun des membres (y compnses,
bien sur, les femmes) a eu son rdle a jouer dans les operations de production.

148 Enfin, dans certains ran* cas, Implication des femmes dans l'actiyite minifere a petite
Lhelle de certains mineraux est life a des croyances et moeurs ^tonnelles Cest amsj que,

n'est detenu et tWurise que par les femmes; sa sortie et son utilisation n'niterviennentque pour
SIprecises d'inteUt commun. Cette tradition est si fortement ancree que les tentatives

pays, en vue d'accroitre la production aurifere nationale, se sont jusqu'ici heurtees a une

reticence.

149. Ainsi done, l'impUcation des femmes clans 1'activite miniere * pettej*&***»

et les difficuurd'acces aux bancaires pour 1'obtention de ressources financieres n&essa^s a

l'achat d'equipements techniques adequats.

IV Insuffisance de connaissances techniques: Cette contrainte est certes, commune a

1'ensemble des petit, operateurs miniers pour lesquels la transmission des_conn=ces; se

7t^Z^Z£^-W&- clans les exploitations -1f» *P**^J
moL qu'uisignifiante. Des lors, elles sont encore beaucoup plus handicapfes que les
hTmer S»uf recevoir les connaissances techniques necessaires a une bonne pratique

miniere.

ffl DifHcultes d'acces aux credits bancaires: L'acquisition de materials et tquipements
minSrs™ent des ressources financieres qui ne sont pas a la port& des petits mmeurs.

de diamant
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plus difficile aux femmes et, ceci, pour deux raisons essentielles:

a) La premiere raison repose sur une base socio-culturelie. Autant dans la conception
!f^^eJ"e^^ Popart_<** legislations, la femme depend de l'homme qui est

simplement du fait de son sexe.

b) La seconde raison est d'ordre purement economique. Tres souvent, ayant en charge

activity "informelles". Par consequent, elle ne peut done epargner pour faire face aux
couts d'acquisition d'tSquipements miniers.

f *** ™»™ la.?Ieine Participation des femmes dans les

', la femme se voit contrainte de suspendre mensuellement ses activites
mimeres pendant au moins une semaine. acuvites

bleme supplementaire auquel la femme doit faire face et qui peut

inconsciente, une

30° (trols detiennent des pern

isons (pas toujours objectives et/ou rationneUes)

fl_Cl.SeC'eUr:.T0U.tef0is' les ^sequences de ces contraintes ne se refletent pas de fa?on

exploitations ainsi que les postes d'activit^s dans le circuit de la production.
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i) Pour ce qui conceme le nombre de femmes par rapport au chiffre d'ensemble des

travailleurs intervenant dans ces activity relatives aux operations minieres a petite echelle,

il varie d'un pays a un autre. Dans certains pays, comme la Guin£e, le Mali et le Zimbabwe,

le taux de participation des femmes est relativement eleve" (entre 30% et 40%); dans d'autres

tel que le Ghana, ce taux est beaucoup plus faible (moins de 10%), tout au moins pour ce qui

est de For et du diamant.

ii) Par rapport a la nature des mineraux faisant l'objet des exploitations mineres a petite

echelle, la proportion de femmes dans un meme pays peut varier tres sensiblement. C'est

ainsi qu'en Ouganda, alors que les femmes atteignent 25% des exploitants de sel, elles

constituent a peine 10% de ceux de Tor.

iii) Concernant enfm, les postes d'intervention dans le circuit des activites de production, on

peut dire qu'on trouve des femmes pratiquement a tous les niveaux, sauf peut-etre a celui du

fonc.age. Toutefois, alors que cette presence est vraiment marginale pour certains des postes

d'intervention (ex.: concessionnaires miniers, financiers, location de materiels et

d'equipements), elle est nettement plus significative pour d'autres (remontee du mineral des

fonds de puits, transport du minerai sur les lieux de traitement, broyage et lavage). C'est

ainsi, qu'en Guinee par exemple, si les femmes detentrices de permis d'exploitation

repr6sentent moins de 15% des concessionnaires, par contre, elles constituent pratiquement

plus de 95% des travailleurs implique's dans la remontee, et le traitement des mine'rais d'or.

Au Ghana, si celles-ci d&iennent moins de 10% des permis miniers (et autant au niveau des

detentrices d'autorisation d'achat d'or et de diamant), au contraire, plus de 75% des

commer^ants de sel et plus de 55% des exploitants de quartz sont des femmes.

iv) A cote de ces postes de travail directement lies a la production miniere proprement dite,

les femmes jouent egalement un r61e majeur dans des activite's annexes comme la cuisine et

le ravitaillement des travailleurs miniers en nourriture. Ceci se fait, soit dans le cadre de la

famille ope'rant en tant que telle sur le site, soit dans le cadre du groupe ou cooperative de

production dont elle est membre, soit enfm, sous forme d'une activite commerciale men£e

sur/oii dans les environs imm&iiats du champ d'exploitations. En plus de la nourriture, les

activites de ravitaillement assurees par les femmes, embrassent souvent d'autres besoins tels

que les produits de premiere necessite (savon, brasses a dent et pdte dentifrice, cafe\

cigarettes, allumettes...)- Ces initiatives commerciales vont parfois plus loin, en reponse a

des besoins specifiques des populations de ces lieux; c'est ainsi que, sur certains sites du

Burkina, on a vu des femmes construire des douches ou elles offraient, contre payement assez

substantiel, 1'eau de bain aux travailleurs.

153. En definitive, tout ceci te"moigne du dynamisme et de la volont^ des femmes d'ameliorer

leurs situations gconomiques et les conditions de vie de leur famille, a travers les possibility

offertes par les activites renaissantes des exploitations minieres a petite echelle. Mais, au dela

du fait qu'elles participent, a des proportions variees et a divers niveaux, dans ces activite's, on

peut se poser la question de savoir si elles en tirent des ressources a la mesure des efforts

physiques et du temps qu'elles y consacrent. En d'autres termes, que tirent-elles comme

remuneration dans le cadre de ces activite's et sous quelles formes celle-ci est-elle obtenue ?
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H^nHDf^ I3 Pr^qUe' iC m°ntant de la remun^°n * la maniere dont celle-ci est payee
dependent du type d'organisation et/ou des conventions etablies dans le cadre des op/ratiKe
production. Autrement Hit. seinn nnp u ft*™™,* t~~.ni r._.:,,. wpoi«iuui» ue

en tant que sunple manoeuvre, etc., le systeme et le niveau de la remuneration difftre

11™:*!^™°"!*^*5?^ I'-?**"*? est faite sous cette forme, I* gains

aux coutumes, lm echappe et se fait le plus souvent a son detriment.

conformement aux regies formelles ou informelles etabUes par le groupe ou la cooperati,

mettre en position de "sous-payement".

equitable vis-a-vis de la remuneration de la femme.

*« "ien des cas, la femme

dSntes C°nCaSSage/br°ya8e et lavaSe'^ remuneration qui se fait sous deux formedSntes.
ef'!payement en esP6c au Ghana, a la fin de

us payee a la tache a raison de 750 FCFA pour le concassage, broyase
et lavage d'une mesure de batfe. s oroyage

^TT^!"""6 *fle Payement en nat"re: dans ce systeme, la femme recoit son

financierement, pour 1'employeur de la femme.

condmons &onomiques. Dans certains rares cas, elle y parvieni^
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influence et une confiance significative. C'est ainsi par exemple qu'au Mali, ces femmes
minieres sont reconnues si serieuses et si efficaces qu'on leur confie la garde de Tor et de
1'argent si bien qu'elles finissent par jouer le role de "bancaires". On connait aussi au Burkina,
au Ghana et en Guinee, des femmes ayant re"uni assez d'argent, a travers des activity minieres
directes ou indirectes, pour fmancer des "acheteurs locaux" qui travaillent pour leur compte.

156. Toutefois, ces quelques exemples de succes feminins, dans l'activite' miniere a petite
echelle, ne doivent pas faire illusion. En effet, il faut reconnaitre que ces cas restent encore trop,

au stade d'exceptions. Des mesures energiques demeurent done indispensables pour que

l'exception devienne chose courante.

2.3.6 Conditions commerciates

157. Les aspects commerciaux constituent une des plus importantes composantes influant sur

sur celles des mine'raux precieux et semi-precieux. Cela se comprend, dans la mesure ou les
motivations majeures, qui poussent les populations a entreprendre ces operations, sont

financieres. Par consequent, si elles n'y trouvent pas leur compte, elles ne sont pas motivees a
mener honnetement ces activity et a operer dans le cadre des circuits officiels. Ceci suppose,

non seulement une prise de conscience de cette realite", mais egalement et surtout la mise en

oeuvre de mesures apporopri6es y relatives.

158 La prise de mesures appropriees est d'autant plus necessaire que, si les operateurs de ce
secteur sentent, g^ralement, la necessite d'une intervention d'appui, de la part des autontes,
pour la commercialisation des mine'raux lourds, des mine'raux industriels et des mineraux de
base il en va differamment pour ce qui concerne les mineraux precieux et semi-precieux. En
effet' pour ces derniers, on note une tendance reticente (encouragee du reste, par une certaine
opinion), a y voir une intervention de l'Etat. En tout cas, dans les faits, cette difference
d'appreciation se traduit par deux types de situations commercials de ces mine'raux: le type base"
sur la liberte" de commercialisation et le type de commercialisation avec intervention de l'Etat.

159 Les cas de vente entierement libres sont, en fait, assez rares. D'une maniere generate,
cette disposition est amoindrie par des declarations preambles au Tresor, a la Banque Centrale
ou a la Douane, notamment pour les ventes a Importation. Le but de telles declarations est

double- elles visent, d'une part a assurer la saisie des donnees et la mise a jour des statistiques

nationales des exportations et, d'autre part, a permettre la coUecte des taxes correspondantes.
La seule difference existe done au niveau du taux de ces taxes et non de leur mexistence.

Comme exemples de cette pratique, on peut citer le cas du Nigeria ou les "licensed gold dealers"
ont la liberte d'exportation, sous simple declaration et payement de taxe. C'est egalement la
meme pratique en Cote d'lvoire, au Niger, en Sierra Leone, etc..

160. Dans les cas ou l'Etat intervient, a un niveau ou un autre, dans la commercialisation ceci
se manifeste sous plusieurs formes, dont les principals sont les suivantes:
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i) Achat libre, mais exportation par le canal de la Banque centrale: c'est par exemple,

entre autres, le cas dans les dispositions des textes Rwandais et Ougandais. En Guinea, cette

disposition existe egalement mais elle reste nuanc& en ce sens que, dans le cas de

rexportation libre, la taxe appliquee est plus e*leve*e que si celle-ci se faisait par la Banque

Centrale: dans ce cas, la taxe a rexportation est de 3% au lieu de 2% pour ceux qui utilisent

la filiere de celle-ci.

ii) Achat par des comptoirs prives agrees: C'est par exemple le cas au Burundi, au

Ghana, en Zambie, au Zaire et au Zimbabwe*. Cependant me"me dans ce cas, certaines

r&glementations stipulent que les comptoirs privds doivent retroce*der leurs produits a un

organisme d'Etat, destinataire final pour la commercialisation a l'exteYieur.

iii) Achat direct et commercialisation par un service centralist du ministere des mines:

le plus souvent, cette tiche incombe a la Direction des mines. C'est, en principe, par

exemple, le cas au Cameroun et en Guinee Equatoriale, mais, dans la pratique, le syst&me

fonctionne plutot assez mal.

iv) Achat direct par la Banque Centrale: Le Burundi a essaye* cette procedure, avec Tappui

de la Direction de la Geologie et des Mines, mais la tentative s'est soldee par un &hec qui

a conduit a rabandon de rexpedience en attendant que soit trouvee une formule plus efRcace.

v) Achat par une socie*te* (d'Etat ou prive*e) qui cncadre les artisans miniers: A ce titre

on peut citer les cas deja mentionn&s (a) de la CADETAF au Maroc, (b) des projets organises

ou socie'te's au Burkina Faso et (c) du Rwanda pour le wolfram.

vi) Achat par un organisme d'Etat cree* a cet effet, mdme si, celui-ci, dans un souci de

contact plus rapproche' avec le producteur, utilise des "acheteurs locaux" ou des

"interme'diaires agrees". C'est le cas au Burkina Faso ou les acheteurs et intermediaires agrees

doivent obligatoirement revendre au Comptoir Burkinabe des Me*taux Precieux. C'est

egalement le cas au Ghana oil pres de 6000 acheteurs (Licensed Buying Agents, LBA's)

doivent revendre leur or a la Socie'te" nationale de commercialisation des mindraux precieux

(PMMC).

161. L'adoption de ces diffe'rents types de systeme et mccanismes de commercialisation

obe'issent certes, a des considerations varies, commandoes parfois par des conditions locales

speciales. Par contre, l'experience montre que, dans tous les cas, leurs efficacite*s dependent, sans

exception et avant tout, d'un certain nombre de criteres communs dont les plus importants sont

(a) le taux des taxes impos&s, (b) leur type de de'termination et point de prelevement, (c) les

prix offerts au producteur, (d) la position des points d'achat par rapport aux zones de production

et (e) la monnaie et les conditions de payement.

162. Concernant le taux de taxation, il a deja €\€ indique que lorsque ceux-ci sont trop e!eve"s,

ils ont tendance a "tuer la poule aux oeufs d'or". Le moins que Ton puisse dire c'est que dans

un tel cas, les petits mineurs se tournent vers des acheteurs clandestins et les chiffires des

productions officielles sont tres loin en dessous de la v6rite'. Ceci est si vrai que dans certains

pays, la baisse du niveau de ces taxes s'accompagne d'un relevement des performances
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officielles; c'est ce qui a ete* constate au Ghana oil la baisse des taxes qui repre'sentaient presque

8% de la valeur ayant ete" ramen^e a environ 2% de celle-ci, a vu les achats de la PMMC plus

que doubler en 1'espace de quatre ans (cf. Tabl. 7).

163. Pour ce qui concerne le systeme de determination des taxes et leur point de prelevement,

il faut tout simplement retenir que, selon 1'experience, les operateurs ont tendance a mieux

accepter le systeme d'une taxe fbrfaitaire preievee au moment de la de*livrance et renouvellement

des permis miniers ou autorisations d'achats par rapport a des systemes consistant a repercuter

directement ces taxes sur le prix d'achat quotidien. En tout cas, ceci a e*te* clairement prouve' en

Guine*e au cours des trois dernieres annees de la pe'riode d'e'tude.

164. Au niveau des prix offerts, il est Evident que si ils sont trop bas par rapport aux cours

mondiaux, le fossd avec les conditions des clandestins qui, en raison de 1'origine parfois douteuse

de leur argent (celui-ci vient assez souvent de ventes de stupe'fiants), offrent des meilleurs prix,

est encore plus grand. Des lors, il est pratiquement impossible de concurencer ces acheteurs et

done d'en de*tourner les producteurs. Par consequent, pour re*duire cet d£callage, TEtat doit offrir

des prix aussi compe'titifs que possible, en les indexant sur les cours mondiaux.

165. En ce qui concerne les points d'achat, l'expenence montre que leur rapprochement des

points de vente a un einorme impact sur ('augmentation des achats et ceci, parfois, ineme si les

prix offerts ne re*pondent pas toujours a l'attente des producteurs. Par exemple, la presence des

acheteurs locaux sur les sites d'orpaillages, appuyes par la creation de bureaux rdgionaux du

CBMP dans les principales regions d'activite\ ont contribue' a un accroissement tres important

des achats d'or artisanal au Burkina Faso: ceux-ci ont presque triple' en 1'espace de trois ans

passant de 1'ordre de 475 kilogrammes en 1987 (premiere annee de ces mesures) a un peu plus

de 1400 kilogrammes en 1989. Ce mfime type de mesure a vu doubler les performances d'achat

d'or de la PMMC du Ghana en quatre ans (572 kilogrammes en 1990 contre 250 kilogrammes

en 1987). Enfin, la possibility pour les petits exploitants de vendre 1'or au bureau regional de la

banque de Guinea a Kankan, a vu les achats passer de l'ordre de 770 kilogrammes en 1987 a

3900 kilogrammes en 1991! La raison de l'impact positif de cette mesure reside dans le fait que,

non seulement elle offre, au producteur, souvent tres de'muni, la possibility de vendre

immediatement pour s'acheter les vivres indispensables a sa survie, mais aussi, parce qu'elle

contribue a require a la fois ses charges autant que les risques qu'il encourt lorsqu'il doit

parcourir plusieurs centaines de kilometres pour atteindre le point de vente.

166. Enfin, la monnaie d'achat et les conditions de payement sont les derniers criteres qui

comptent beaucoup aux yeux des petits producteurs. Tout d'abord, la sureValuation de

nombreuses monnaies, de surcroit non convertibles a Texte'rieur, double de la stricte limitation

des changes, qui ne permettent pas d'obtenir des devises, poussent les petits mineurs a passer par

tous les moyens (y compris vendre en dessous des cours mondiaux), pour avoir acces a ces

devises convertibles. Ensuite, cette recherche devient d'autant plus "comprehensible" que, dans

certains pays, les pavements effectifs n'interviennent que tres longtemps apres 1'enlevement des

productions. Un exemple de ce type de pratique qui entrave tres nggativement la production

aurifere a petite e*chelle est celui de la Guinea Equatoriale. En effet, on reporte que dans ce pays,

les ofifkiels de la Direction des mines ou du ministere, sont autorises a enlever la production

contre simple d6charge &:rite; les payements correspondants interviendraient si tardivement que
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les cooperatives d'artisans miniers se refusent pratiquement a recevoir ces officiels sur le sites

ou, en tout cas, a leur montrer leurs productions.

167. En definitive c'est la prise en compte, plus ou moins correcte, des elements ddcriis dans

les six paragaphes precedents qui font ou non, (en plus des conditions d'equipement technique

et d'organisation operationnelle), le succes des exploitations minieres a petite echelle. Tout au

moins, ceci est-il plus important que 1'intervention de l'Etat dans la commercialisation,

intevention que Ton a tendance a monter en epingle, pour expliquer les cas d'echec en la

matiere. En tout cas, mSme si des echecs peuvent 6tre rite's dans certains cas cTintervention du

Gouvernement, il ne reste pas moins vrai que, les seuls succes dans la commercialisation sont

aussi a rapporter a des cas d'interventions de FEtat. II en est ainsi du Burkina Faso, du Ghana,

de la Guinee, du Zimbabwe, etc.. Par contre, on ne trouve, pratiquement, que des exemples

d'echec dans le cas de la liberte totale de commercialisation (Cdte d'lvoire, Niger, Zaire...). En

tout etat de cause, il est difficile de demander au Gouvernement de consentir de gros sacrifices

(financiers, humains et materiels) pour aider ce secteur tout en lui deniant le droit d'etre implique

au niveau des resultats.

168. Ceci etant, il est regrettable de constater que si les autorites s'impliquent beaucoup dans

la recherche de solutions aux problemes de commercialisation des mineraux precieux et semi-

precieux, leur absence et manque d*initiative demeurent remarquables pour ce qui concerne les

autres mineraux. Cette situation est d'autant plus malheureuse que, non seulement la recherche

de clients et consommateurs pour certains de ces mineraux est beaucoup plus difficile, mais aussi

parce que leur consommation interne est plus significative, en raison de leur contribution au

developpement socio-economique ainsi qu'a la vie quotidienne des populations.

169. Par ailleurs, qu'il s'agisse des mineraux precieux ou semi-precieux, les petits operateurs

ne beneficient pratiquement pas d'assistance financiere, ni pour acheter des equipements et

maeriels, ni pour les aider a disposer d'un minimum de fonds de roulement. Ce constat ne fait

que mettre en relief combien il est important et crucial que les prix d'achat aux producteurs

soient aussi remunerateurs que possible et que les pavements se fassent sur place, a la livraison.

2.3.7 Etat de la cooperation sous-rdgsonale

170. L'Afrique comporte un tres grand nombre destitutions, d'organismes et de groupements

sous-regionaux et regionaux, ayant pour objectif la promotion et le renforcement de la

cooperation entre les Etats membres et, ceci, dans des domaines varies et particulierement dans

celui du developpement socio-economiquie. Pourtant, malgre cette piethore, rares sont ceux de

ces groupements qui disposent de structures speciales chargees du secteur minier et, encore moins

de celui des exploitations minifcres a petite echelle. M6mes les deux institutions multinationals

specialement crepes pour la promotion du developpement communautaire des ressources

minerales ( Centre de Mise en Valeur des ressources minerales de TAfrique Austirale et

Qrientale-ESAMRDC- et Centre de Mise ea Valeur des ressources minerales de TAfrique

Centrale -CAMRDC-), dont les sieges sont respectivement a Dar-es-Salam et Brazzaville, ne

disposent pas, en leur sein, de section spedalisee pour encadrer ce secteur particulier qu'est la

production miniere a petite echelle.
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171. Cette situation est d'autant plus diffidlement comprehensible que l'importance de la

concertation et de la cooperation dans ce doimine precis, a ete maintes fois reaffirmee dans

plusieurs fora sous-rdgionaux et regionaux (cf. chap. 1.2.1) entierement ou partiellement

consacres aux operations minieres a petite echelle. Le fait est que des actions concretes

communes, emteprises par ces organismes multinationaux, en faveur de 1'exploitation miniere

a petite echelle, sont si rares que ceux qui les prennent font figures d'exceptions. Ces institutions

sont, notamment, la Communaute de D^veloppement de l'Afrique Australe (SADC), 1'Autorite

du Liptako-Gourma (ALG), la Communaute Economique de l'Arrique de VOuest (CEAO) et la

Communaute Economique des Pays des Grands Lacs (CEPGL)4/.

172. Les principales actions entreprises par ces institutions en vue de favoriser le

deVeloppement de ce secteur peuvent se ire'sumer ainsi qu'il suit:

i) La SADC dispose d'une dynamique Unite de coordination miniere chargee des ressources

minerales. Basee a Luzaka (Zambie), celle-ci reserve, dans ses activi^s, une tres large place

aux exploitations minieres a petite echelle. Ixs activity menses a cet effet comprennent des

reunions (seminaires, ateliers, conferences) et des etudes couvrant divers aspects de ces

operations (exploitation, traitement, equipements, environnement...). Au nombre des

demieres activites de cet organisme, figurent une etude sur "Les impacts environnementaux

des exploitations minieres a petite echelle dans les pays de SADC realisee en 1990 et un

projet sur "Exploitation miniere a petite echelle et enrichissement des mineraux". Les objectifs

de ce dernier projet sont (a) la selection de* gites potentiels de mineraux de haute valeur de

la region repondant aux exploitations et traitement a petite echelle; (b) 1'identification des

methodes appropriees pour la production/commercialisation des produits et les iirrangements

financiers; (c) la determination des equipements appropries d'exploitation et de traitement a

6tre utilises; et (d) la selection, dans la region, de zones pour des projets pilotes d'operations

minieres a petite echelle.

ii) L'ALG a deja consacre deux importants seminaires a ce type de production miniere. De

1'exploitation des gites auriferes de cette region par des operations minieres a petite echelle

et dont les objectifs sont: (a) la realisation d'une revue sur la situation actuelle de

l'exploitation a petite echelle de Tor (methodes, conditions legislatives, institutionnelles et

organisationnelles, contraintes locales et sous-regionales, r61e des investisseurs prives

nationaux et etrangers); (b) la formulation de recommandations sur les methodes et

organisations de travail a mettre en place pour ameiiorer et adoucir les conditions de

participation des femmes a ces activites; et (c) la formulation d'orientations et de strategies

a mettre en oeuvre pour un accroissement des performances de production durable des gites

auriferes des pays de 1'ALG.

4/ Les Etats neibres de ces differents Groupesents 6cono»iques nultinationaux sont;

- SADC : Angola, Botswana, Lesotho, Malawi, Hozanbique, Naaibie, Swaziland, Tanzanie, Zanbie et Sinbabwe"
- CEAO : Benin, Burkina Faso, Cote d'lvoire, Mali, Hauritanie, Niger et S6n6gal.

- ALG : Burkina Faso, Hali et Niger.

- CEPGL: Burundi, Rwanda et Zaire.
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iii) La CEPGL, de son cSte\ a conduit en juillet-aout 1991, une etude technico-dconomique

dont les conclusions degagent des recommandations pertinentes quant aux mesures a prendre

pour le deVeloppement du secteur minier a petite echelle dans la region couverte par cette

communaute.

iv) Enfin, la CEAO, dans son ecole communautaire des mines, sans necessairement axer ses

interventions sur 1'exploitation a petite echelle, ne tente pas moins de sensibiliser ses etudiants

sur les questions qui s'y rapportent comme l'environnement.

173. En fin de compte, et malgre ces quelques exemples fort encourageants, on peut conclure

que le de'veloppement minier africain, en general, et celui des exploitations minieres a petite
echelle en particulier, souffirent d'une insuffisance de conciliation, de coordination et de

cooperation entre les Etats membres tant au sein des Groupements sous-regionaux que regionaux.

174. L'analyse tentee depuis le debut de cette etude, a montree que, malgre' des conditions

relativement difficiles dans lesquelles elles s'operent, les exploitations minieres a petite echelle

ont tout de meme un poids assez substantiel dans la production miniere globale du continent,

surtout pour certains mineraux. Cependant, en plus de cette contribution volumique, il convient

de s'interroger su certains impacts concrets qu'ils ont dans les Etats oil elles sont pratiquees.

175. De ce point de vu, on admet que ces operations ont des impacts varies, au nombre

desquels les impacts economiques, les impacts sociaux et les impacts environnementaux semblent

etre les plus significatifs.

2.4.1 Impacts economiques

176. Les operations minieres a petit echelle ont des impacts economiques autant a Pechelon

national que local, familial et individuel. . .

177. A 1'echelon national, les principaux impacts sont (a) Paccroissement des recettes de

PEtat en devises, (b) le renforcement de la solidite de la banque nationale, (c) la contribution,

grace a 1'augmentation des exportations de produits de valeur tel que 1'or et le diamant, a la

reduction du deficit de la balance commerciale, (d) la diversification des sources de revenus de

1'Etat et (e) I'accroissement general de Pactjvite economique. Cependant, la part economique de

ces operations, d'une fagon globale, est fonction a la fois de la structure d'ensemble de la

production miniere et de la place generale de celle-ci dans reconomie nationale.

i) Dans certains pays oil existe une tres grande unite de production miniere qui domine

largement, la part economique relative de la production a petite echelle est negligeable m6me

si, en valeur absolue, elle peut paraitre importante. Dans ce sens, on peut citer les cas de la

Guinee (bauxite dominante), de la Zambie (cuivre dominant) et du Maroc (phosphate

dominant). Dans ce dernier pays, par exemple, la valeur de la production artisanale et a petite

■
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echeile a depasse annuellement 3,3 millions de dollars des Etats Unis au cours des dix

dernieres annees. Cependant, dans le meme temps, les recettes annuelles provenant des

phosphates a 6t6 notamment de 864 millions de dollars des Etats Unis en 1988. Par

consequent, en comparaison, le poids economique final des exploitations a petite e*chelle, par

rapport au reste du secteur minier national n'a pas depassd 0,3%. C'est done dire que, par

rapport au poids general de l'economie nationale, ga apparait vraiment ne"gligeable.

ii) Dans d'autres pays, malgre" l'absence d'un super-geant minier, la presence de plusieurs

mines, meme de taille moyenne, finit par avoir une consequence par rapport a la part de la

petite production qui apparait alors ne"gligeable. A ce titre le Zimbabwe est un exemple

significatif. Dans ce pays, la valeur de la production miniere a petite echeile, qui a ete'

pourtant de Pordre de 52 millions de dollars en 1989, n'a repre"sent£ que 9,25% de la valeur

totale de la production miniere nationale qui etait alors estimee a 562 millions de dollars cette

annee la.

iii) Dans certains autres pays, la predominance de quelques cultures d'exportation de grande

envergure, paraltelement a une production miniere limit^e, rend la part de cette derniere assez

r&toite dans Peconomic nationale. La Cdte d'lvoire est un bel exemple de ce type de pays.

En effet, quoique la production miniere, grace a la nouvelle mine d'or d'lty, ait represents

une valeur de 1'ordre de 9,280 millions de dollars US en 1991, ceci n'a pas depasse" 0,08%

du Produit int&ieur brut (Pffi) de ce pays grand producteur de cacao, de cafe' et de bananes.

De ce fait, meme si la petite exploitation miniere couvrait 50% de cette production nationale

(ce qui est une hypothese tres loin de la realite"), elle ne repre*senterait pourtant que 0,04%

du total du P1B de ce pays qui s'est situe' autour de 10,77 milliards de dollars US en 1991.

iv) Enfin, dans un dernier groupe de pays, la faiblesse generate de reconomie (caracterisee

par un faible PIB), doublee d'un developpement limits de rindustrie miniere nationale, la part

de la petite exploitation a un poids relativement e'leve'. C'est, par exemple, le cas du Burkina

Faso oil, sur un produit interieur brut estime" a 705,24 milliards de francs CFA en 1990 le

secteur minier a couvert 1,6% avec 11,67 milliards de francs CFA. Sur cette part miniere,

la petite exploitation reprdsentait plus de 65,5% repre*sente 1% du PIB et environ 14% des

exportations.

178. En definitive, il n'est pas, possible de donner un schema uniforme de Papport de

['exploitation miniere a petite Echeile dans Peconomic nationale d'une maniere gene*rale. Ceci
est d'autant plus difficile, qu'en plus des considerations ci-dessus signalees (relatives aux rdles

de la structure de Te^conomie et de celle de rindustrie miniere elle meme), intervient egalement

le type de mineral concerne". C'est ainsi que si la petite exploitation miniere porte sur des pierres

et mineraux pr&ieux, sa valeur monetaire, et done sa contribution, sera tout de suite plus forte

que si elle porte sur des mineraux industries ou de base qui, pour atteindre la mdme valeur,

doivent avoir des volumes et poids beaucoup plus importants. A cet egard, la comparaison du

cas du Burkina Faso et du Maroc est assez reV#atrice. Dans le premier pays les 1912

kilogrammes de production d'or a petite echeile en 1991 ont correspondu a une valeur

approximative de 23 millions de dollars, tandis que pour la meme annee, les 30.500 kilogrammes

de zinc produits au Maroc par operations artisanales n'avaient qu'une valeur de Tordre de 3

millions de dollars. En d'autres termes, le rapport prix/poids est un facteur important dans le r61e
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et le poids mone*taire joue par l'exploitation miniere en general et les exploitations a petite echelle
en partkulier.

179. Pour ce qui concerne le soutien a la Banque Centrale du pays (et done a la monnaie

nationale), on signale, par exemple, qu'en Guinea, les 3.900 kilogrammes d'or produits par les

operations minieres a petite echelle en 1991, ont ete tres bene'fiques a la Banque Centrale, en ce

sens que sa credibility s'en est trouvee renforce'e. D'un autre c6te, au Ghana, on reconnait

Timpoitance du r61e joue par la vente des 500 kilogrammes d'or et 1'ouverture des comptoirs

d'achat (qui ont permis l'achat de plus de 540.000 carats de diamants provenant des expoitations

minieres a petite echelle), au niveau de Tapport des devises dans le pays.

180. En definitive, la contribution des exploitations minieres a petite echelle dans l'economie

est incontestable. C'est cette r&Uite qu'affirment certaines personnes, au Zimbabwe, lorsqu'elles

qualifient "d'erreur et de falacieux", rargument selon lequel I'exploitation miniere a petite

echelle n'a qu'une contribution marginale dans l'economie nationale. A cet egard, on reconnait

qu'une partie non negligeable des ressources issues de ces activites, sont injectees dans d'autres

secteurs de Tdconomie. Ceci a 6x6 notamment constate au Burkina Faso, au Ghana, en Guinee

et au Zimbabwe. En particulier, au Ghana, il a e'te etabli que 31% a 63% et 15% a 25% des

recettes provenant des activites minieres a petite echelle sont respectivement reinvesties dans le

commerce et Tagriculture.

181. Par ailleurs, a c6te de leur rdle dans Peconomic d'ensemble du pays, Timportance des

exploitations minieres a petite Echelle doit Stre ^galement conside'r^e au niveau de leurs impacts

k I'&helon des regions g^ographiques ou ces operations ont lieu, d'une part et, d'autre part, a

celui des families et des individus.

182. A Pechelon local, les impacts economiques de ces operations se traduisent par une

activite commerciale plus intense dans les regions concern^es par ces activites. C'est ainsi qu'on

y note, Installation de nouveaux et nombreux commerces diverses (boulangeries, boutiques,

cinemas...) tandis que les marches y sont tres bien achalande Par exemple, au Burkina Faso,

cette activity commerciale etait si developpee sur les sites de Bouda (-100 kms au nord-ouest

de la capitale) et d'Essakane (« 300 kms au nord de la capitale), que les populations des villes

environnantes (y comprises celles des capitales provinciales), allaient y faire leurs amplettes.

183. L'accroissement de l'activite commerciale locale, due aux operations minieres a petit

echelle, se traduit, egalement, par un volume plus important de transactions bancaires et

d'epargnants dans les etablissements financiers des zones d'operations. A ce propos, une analyse
entreprise au Ghana, indique que les acteurs des activites minieres a petite echelle, e>argnent

dans les banques a raison de 54%, 44% et 17%, respectivement pour les concessionnaires, les

aheteurs et les artisans miniers. De meme, au Burkina Faso, les succursales provinciales des

banques dans certaines zones d'activites, ont vu croitre, de fa^on spectaculaire, le volume de
leurs transactions fmancieres entre 1986 et 1989, grace a rorpaillage.

184. Au niveau des families et des individus, les operations minieres a petite echelle

contribuent, sinon a ameliorer le niveau de vie de beaucoup de personnes, du moins a accroitre

leurs revenus. Une etude relative a cet aspect, realisee dans le cadre du projet sur les
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exploitations minieres a petite echelle au Ghana (deja cite par ailleurs) conduit a la conclusion

Fonction Publique. C'est probablement ce mdme constat qui a amene" certains fonctionnaires
Burkinabe, en 1986 et 1987, a abandonner lew poste pour s'adonner a l'exploitation artisanale

d'or. Une autre preuve de cette augmentation des revenus familiaux et individuels est constatee

au Zimbabwe oil on indique que de nombreuses families survivent, envoient leurs enfants a

l'ecole et paient les frais d'hopitaux, grace a 1'argent obtenu a travers la vente de mineraux

precieux.

185. En tout cas, le moins que Ton puisse affirmer, c'est que le grand nombre de commergants

sur les zones des operations minieres a petite echelle, tend a accrediter cette impression
d'augmentation de revenus des gens dans ces zones, tant il est vrai que les commergants de toute
especes n'affluent que dans les endroits oil les ressources financiers des populations permettent

de "faire des affaires". Par ailleurs 1'augmentation du nombre de motocyclettes, de mobylettes,
de postes radio-cassettes etc... dans ces zones (ex. zones d'orpaillage au Burkina Faso,
d'exploitation de diamants en Cote d'lvoire, de pierres precieuses et semi-precieuses au Zaire

et au Nigeria) apportent la preuve materielle de cette evolution des revenus.

2.4.2 Impacts sociaux

186. Evoquer les impacts sociaux des exploitations minieres a petite echelle, fait
automariquement penser a leur r61e dans les creations d'emplois. Certes, cette reaction est assez

comprehensive dans une situation de sous-emploi, oil 1'Afrique bat des records, et qui se trouve

rn t.i ■•> i ■ f * 11

il n'empeche que d'autres impacts sociaux, c

malheureusement ndgatifs, sont a rapporter a ces operations.

187. Concernant la creation d'emplois, il est un fait que, le nombre de travailleurs impliques

dans les exploitations minieres artisanales et a petite echelle, est relativement eieve. On estime
que les artisans miniers en Afrique se chiffrent entre 600.000 et 1.000.000 de personnes.

L'incertitude dans cette estimation, caracterisee par un grand ^cart entre les minima et les
maxima, est due tout d'abord a un manque de recencement precis. En outre, le plus souvent, sur

les sites'notamment d'orpaillage et d'exploitations de pierres precieuses et semi-pr&ieuses, on
ne fait pas toujours une nette distinction entre les exploitants proprement dits et les autres

intervenants (commercants, n^gociants, forgerons, cuisinieres, d^marcheurs etc....). Par ailleurs,
les fluctuations saisonnieres et les defacements frequents, au gre* des decouvertes plus ou moins

I ces operations, surtout si Ton y ajoute ceux lies aux activates annexes de ces

exploitations, sont assez importants et constituent un appreciable exutoire partiel a la question

du chomage dans les pays concemes.

188. En tout cas, le tableau 11, qui exprime, sur la base de donnees diverses, les minima et
maxima pour certains pays, permet de se faire une idee de l'importance numerique, au niveau

de 1'emploi, pour ces pays. Cette importance prend encore plus de signification, du point de vue
impact, lorsqu'on connatt la structure extensive de la famille africaine. Par exemple, bien que
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ie nombre d'orpailleurs au Mali ne soil: estime' que de 10.000 a 30.000, on considere que

Porpaillage y fait vivre 175.000 ruraux. De m£me, en Ouganda, on admet que 90% des 10.000

habitants de la region du lac Katwe dependent des exploitations artisanales de sel, bien que les

travailleurs directement impliques dans ces activite*s ne soient estimes qu'a 2000.

189. Cependant, et malheureusement, force est d'admettre que, le nombre eleve des operateurs

miniers artisanaux n'a pas atteint tous les resultats positifs attendus du fait que leur faible niveau

de qualification reduit les performances de production. En effet, dans la majority des cas, les

mineurs n'ont aucune qualification sp&iale et meme lorsqu'ils finissent par acque'rir certains

rudiments des techniques minieres, ils ne l'apprennent que sommairement, sur le tas. La faiblesse

des performances, liee a ce manque de travailleurs qualifies, est encore accentuee par le fait que

la plupart des mineurs sont des paysans qui ne pratiquent cette profession que de facon

periodique, notamment pendant les mortes saisons scenes pendant lesquelles les activity

agricoles sont suspendues.

Tableau 11: Kstiiation rfiiffi-es des lineurs artisanaux dans certains pays africains

Hip

■

Durfcin»F«o

Burundi

CTtctl'lroirc

CPM

Giun^e

Mali

Mine

Niger

Nigeria '

Ongamb

Rip. CeninfikMne

Rwmdi

Sieni Leone

Tj manic*

Tchad

Zafre

Zambic

Zimbabwe

Totatn

Nombre d'oploitvia ■rtitanatn:

Obiffh- fuiciinuiD

30 000

1 500

10 000

18 000

20 000

10 000

1000

3000

10 000

5000

15 000

1000

3000

10 000

9000

30000

10000

6000

242 500

Qriffre maximum

30000

4000

25 000

30000

30 00C

30 000

10 000

5000

20 000

10 000

20 000

15 000

8000

30 000

15 000

150 000

25 000

15 000

492 000

Mroftiux flbjit des afOuemxi

or

or

iliamant, fahiiu, or

diaciwnt, or, ad

dbouflt, or

CT, a:1

harytine. ploab, rim;

or

piema scmi-pnidcuses

or, id, gypse

diuna-t, or

6mm
or, piures pr&ieus»

trana

cuntcritc, colamba uatntite, dinanat, or

piara prieianu et serai-pr&ieuset

or

vial

Certaines sources estinent que le nonbre de petits exploitants ainiers, legaux et
de ce pays atteindraient probablenent le chiffre de 100.0CK) personnes.

190. Dans tous les cas, en plus de la creation d'emplois, on peut citer au nombre des autres

impacts positifs notables des exploitations minieres a petite echeile, le ralentissement de Texode

rural et la contribution a des realisations socionSconomiques.

i) Ralentissement de 1'exodc rural: Face aux effets des catastrophes naturelles telle que

la secheresse et a l'arret des travaux agricoles durant les saisons mortes, les populations

rurales avaient tendance a aftluer vers les centres urbains ou elles venaient grossir Ie nombre

de chomeurs, de delinquants et de mendiants. Le de*veloppement des operations miniferes a

petite echeile, y comprises les activity annexes qui s'y rattachent, ont fortement ralenti ces

exodes, en flxant les gens daas ces zones. Ce constat a &6 fait dans de nombreux pays
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comme la Cdte d'lvoire, la Guinee et particulierement les pays de la zone saheiienne

(Burkina, Mali, Niger) la plus touchee par les effets de la secheresse persistante.

ii) Realisations d'infrastructures socio-culturelles: Les contributions des acteurs des

operations minieres a petite echelle dans l'initiation, le fmancement et la realisation

d'infrastructures socio-economiques se sont multipliers dans les zones concernees par ces

exploitations. Au nombre de ces realisations, on compte, au Burkina, en Guin£e et en Cote

d'lvoire, des constructions d'e*coles, de dispensaires/maternitds, de mosquees et mgrne, de

ponts. Dans certains cas, dans ces pays aussi, les petits mineurs et acheteurs d'or et de

diamant cotisent pour acheter des medicaments pour ravitailler les formations sanitaires et/ou

achetent des plants d'arbres pour faire du reboisement. Ces types d'actions, comme cela a

deja ete signaie, par exemple pour la Cdte d'lvoire, sont encourages par des rabattements

coasentis aux Groupements a Vocation Cooperative (GVC), sur les taxes minieres.

191. Paralleleinent aux differents impacts ci-dessus mentionnes et qui sont qualifies de positifs,

les exploitations mineres a petite echelle, s'accompagnent malheureusement de certains impacts

negatifs. En effet, Tafflux massif de populations diverses sur les sites, particulierement dans le

cas des exploitations artisanales (exemple au Mali, au Niger et au Burkina Faso on compte assez

souvent de plusieurs centaines a plus de 10.000 personnes sur un meme site d'orpaillage; la

situation est sensiblement la m&me sur les sites d'exploitations artisanales de diamant en Cdte

d'lvoire - Seguela et Tortya- et sur les sites d'exploitation des autres pierres au Nigeria-Tema

et KatcMa-) du a 1'appetit d'un enrichissement facile et rapide, entraine une degradation rapide

des moeurs. C'est ainsi que la prostitution, Tusage de stupefiants, la delinquance, Tescroquerie,

le banditisme et meme la criminaiite, ont tendance a s'y developper. Ce danger et cette tendance

sont d'autant plus reels que, souvent, il y a, si non un manque total, du moins une nette

insuffisance d'infrastructures sociales eiementaires, notamment aux plans sante? scolaire et

securite. A ce titre, la situation actuelle qui pteVaut, sur certains sites d'or du Burkina Faso et

du Niger, les sites de diamants de Cote D'lvoire et les sites de pierres precieuses et semi-

pre*cieuses du Nigeria, constitue un temoignage patent et un souci qui ont conduit les au1:orites

de ces pays a entreprendre une reflexion sur la question.

192. Par ailleurs, un autre type d'impacts n^gatifs, concerne les frequents accidents mortels

dus, a la fois, a 1'inexistence des equipements de protection et aux excavations desordonnfe. En

particulier, dans les exploitations artisanales a forte concentration d'artisans miniers peu ou pas

encadres, les creusements de puits et galeries, en dehois de toute regie de securite, accompagnes

d'accumulations anarchiques des steriles, entrainent de frequents eboulements meurtriers. Pour

ce qui concerne les risques d'accidents, ceux-ci sont d'autant plus eleves que parfois, sur la base

de certaines croyances erronees, ces accidents sont interpretes comme un tribut necessaire a payer

pour trouver le metal recherche. Cette croyance; est particulierement repandue dans le cas de Tor

et du diamant. Dans de telles conditions, il aj>parait difficile de convaincre les ouvriers de la

necessity d'utiliser certains equipements tels que des casques de protection ou des masques a

poussiere.
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2.4.3 Impacts environnementaux £/

193. En fonction du type d'organisation de la production (exploitation artisanale avec forte

concentration humaine ou en petits groupes) et du type de technologie mise en oeuvre, les

consequences des exploitations minieres a petite e^helle sur 1'environnement ne sont pas les

memes. Par contre, ce qu'on peut affirmer, c'est qu'il existe toujours des risques et des dangers

pour 1'environnement physique. Ceux-ci se traduisent, concretement dans les faits, par des

impacts dommageables dont les principaux sont le deboisement, la destruction du couvert vegetal

et des sols, la pollution des ressources en eau et la pollution resultant de l'usage de produits

chimiques dans les traitements.

194. Les operations a petite echelle, surtout dans les cas de fortes concentrations de centaines

voire de milliers de travailleurs sur le meme site, s'accompagnent souvent d'une coupe abusive

de hois pour fiaire face aux besoins de mine, d'habitation et de chauffe. La destruction des

ve*ge*taux et arbres se trouve renforce'e aussi par la recherche de pe"pites qui sont reputees se

trouver surtout au niveau et entire les racines. De telles pratiques s'averent d'autant plus

catastrophiques pour Tenvironnement que, l'exploitation artisanale tend, pre'cise'ment, a se

deVelopper de fagon intensive, dans les zones saheliennes deja durement touchers par une

decertification galopante. Toutefois, dans les regions forestieres de Cdte d'lvoire, du Ghana et

de Guinee, oil rexploitation se fait ge*neralement en petits groupes, certains responsables pensent

que les degats sur la foret et les terres agricoles sont piutot negligeables.

195. A la destruction des arbres, vient s'ajouter celle du couvert vegetal et des sols. II en

re*sulte une degradation des terres qui sont alors rendues impropres a ragriculture dans la mesure

ou il n*y a gdneralement aucun plan de restauration des zones exploiters. II en resulte que de

grands espaces, sur lesquels des tranches et des puits d'exploitations ainsi que des tas de terres

excavees et de steViles sont abandonnes, prennent et gardent des aspects lunaires. Par ailleurs,

en plus de cette triste allure de desolation, ces aires ainsi abandonnees constituent des dangers

autant pour les animaux que pour les humains.

196. Dans le cas des productions basees sur le traitement de rejets ou de minerals pauvres, par

des methodes chimiques telle que la lixiviation, le risque de pollution des rares ressources en eau

demeure un danger permanent. Ce danger est d'autant plus grand que, souvent les Etats ne

disposent ni de reglementation stricte concernant l'usage de ces process, ni des moyens de les
contrdler. A titre d'exemple, en C6te d'lvoire, la disposition de loi relative a cette question, se

contente de stipuler que l'exploitant doit restaurer la zone "a la satisfaction de VAdministration.

197. Malgre" tout, prenant conscience de cette situation, un certain nombre de pays

(heureusement de plus en plus nombreux), introduisent progressivement les aspects relatifs a la

5/ Une publication technique portant specialeBent sur cet aspect eiant, par ailleurs, disponible au

Secretariat, ce chapitre ne fait que survoler la question. Tout lecteur particulierenent interess^ par les

probleaes environneientaux life au deVeloppeient des ressources iin&rales, pourra obtenir cette publication

(titre "Environnent and Hineral resources developnent and utilization in Africa" / re"f. HRD/KBC/TP/3/92) aupres

de la Division des Ressources Haturelles de la CBA.
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protection environnementale dans leurs textes legaux de development minier. A titre
d'exemples, on peut citer les cas de la Guinee et du Ghana.

i) Dans le code minier de la Guinee, (ordonnances 076 et 077 de 1986 traitant des
exploitations a petite echelle), une disposition vise la re-habilitation de l'environnement

de diamant inclus une redevance de rehabilitation. Celle-ci est alors prftevfe et gardee, pour
servir a cet effet, a la fin de Texploitation. Ainsi, quoique la mise en application de cette
disposition ne soit pas encore assez longue pour juger de son efficacite, cette initiative est

vraiment digne d*intere"t.

ii) Le deuxieme exemple est celui du Ghana. Ce pays est Tun de ceux ou les questions
environnementales life au developpement minier semblent etre abordees ayec le plus de
determination. C'est ainsi, qu'apres avoir 66 analyst avec minutie par la commission
nationale sur renvironnement, les mesures proposes en la matiere, ont fait 1 objet d un
se-minaire national, avant d'etre traduites dans un projet de regimentations nationales sur le

le cas specifique des exploitations minieres a petite echelles. En attendant les r^su tats de cette
nouvelle &ude, des efforts sont deja deploy^ pour faire connaitre et populanser 1 usage d un
appareil ex^rimente- en Colombie, pour 1'utilisation du mercure (dans les operations
d'amalgamation artisanale), dans des conditions saines, a la fois pour les utihsateurs et pour

1'environnement.

Ill STRATEGIE POUR UN DEVELOPPEMENT DURABLE DE L'EXPLOITATION

MINIERE A PETITE ECHELLE EN AFRIQUE

198 L'examen de la situation de l'exploitation miniere a petite echelle en Afrique a montre-
que ce secteur particulier aait confront a une s^rie de contraintes et d'insuffisances de divers

ordres et notamment:

- des insufflsances institutionnelles et administratives;
- des insuffisances juridiques, legislatives et re*glementaires;

- des difficult^s organisationnelles;

- des insuffisances techniques et materielles;

f - des contraintes environnementales physiques et sociales;
- des handicaps a Timplication des femmes dans ces operations;

des contraintes commerciales; et ,

- des faiblesses au niveau de la coordination des actions a Pechelon sous-regional.

199 En consequence, la definition de toute orientation pour un developpement efficient et
durable, des exploitations minieres a petite echelle en Afrique, pour avoir quelque chance de

cet effet il parait utile, sur la base des descriptions faites de ce secteur dans la premiere partie
de retude, de les circonscrire succintement, avant de tenter de suggerer quelques onentations
generales pouvant conduire a ameiiorer les performances de ces types d'exploitations en Arnque.
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200. Sur le plan institutionnel et administratif, il existe assez peu d'organes ayant pour

mission de s'occuper specialement des exploitations minieres a petite echelle. Les quelques rares

qui existent, centrent leurs actions essentiellemnt sur les mineraux precieux et semi-pr&ieux, les

preoccupations financieres I'emportant sur les considerations sociaes. C'est ainsi, par exemple,
que le rdle que les mineraux industriels pourraient jouer dans Amelioration de 1'agriculture,

n'attire pas, pour autant, une attention particuliere sur eux.

201. Sur le plan juridique, legislatif et reglementaire, les criteres de distinction entre la

petite et la grande mine, ne sont pas toujours clairs. Ceci entraine une certaine confusion au
niveau des titres miniers et de la re*glementation applicable. Par contre, la majority des

legislations et reglementations minieres s'attachent juste aux aspects des taxations des produits

qui en proviennent ainsi qu'a leurs conditions de commercialisation meme, quand parfois la

distinction d'avec les produits des grandes exploitations n'est pas si evidente.

UMhrij.t.MwrwiinTi.-:u««M.i

appropriees pour asseoir une organisation efficace du secteur de I'exploitation miniere a petit

echelle. Ces difficulty proviennent, en grande partie, de Vabsence d'une politique d'integration

de la production miniere a petite echelle dans la production miniere nationale et d'une strategic

nationale claire de developpement de ce type de production des mineraux.

203. Sur le plan technique et materiel, la faible formation des travailleurs de ce secteur (tres

largement illettre's de surcroit), la faible implication de techniciens professionals dans les

operations et la limitation des moyens des petits mineurs, les reduisent a utiliser des dquipements

archai'ques et a user de technologies empiriques et artisanales ne permettant pas d'atteindre de

bonnes performances.

204. Sur le plan environnemental, Pabsence de dispositions y relatives, dans les textes, la

difficile comprehension de la notion de protection de la nature dans un contexte de misere

souvent a la limite du supportable et la faiblesse des moyens pour contrdler et faire appliquer les

eventuelles mesures environnementales prises par les autorites, contribuent a accentuer les effets

des exploitations minieres a petite echelle sur la degradation de l'ecosystfeme. Par ailleurs, le

manque d'infrastructures minimales de base, surtout dans le cas des gros attroupements, tend a

favoriser le developpement d'un certain nombre de maux sociaux.

rlt'Tii \*i 11 '* ( i T*) i

a petite echelle, Tinsuffisance de conaissances techniques, alourdie par leur plus faible taux

d*alphabetisation, de nombreuses contraintes et croyances socio-culturelles et les diffjcultes

soulevees face a leur acces au credit bancaire, limitent serieusement leur pleine implication.

206. Sur le plan financier et commercial, l'absence de structures appropriees dans la grande

majorite des Etats et la tendance a une surtaxation des produits (notamment precieux et semi-

precieux), auxquels s'ajoutent les problemes de non convertibilite des monnaies africaines,

influent negativement sur les performances des exploitations minieres a petite echelle tout en



NRD/MRU/TP/1/92

Page 76

encourageant le developperaent de la fraude. Ceci parait d'autant plus inevitable que les moyens

financiers des petits mineurs sont souvent limite*s.

207. Enfin, Pabsence de coordination entre les legislations et les actions menees dans les

differents pays, auxquelles s'ajoutent a la fois rinsuffisance de concertation et l'inegale situation

organisationnelle de ce secteur dans les pays d'une meme region, favorisent Vorganisation, le

fonctionnement et la persistance de la fraude ci-dessus mentionnee.

208. Au regard des contraintes et insuffisances sus-resumees, un de*veloppement durable des

exploitations minieres a petite echelle en Afrique passe par:

(a) une correcte identification des mineraux devant en faire Tobjet;

(b) la mise en place destitutions et de structures administratives spe*cifiques;

(c) une clarification juridique et reglementaire;

(d) une rationalisation organisationnelle;

(e) l'usage d'equipements et materiels performants;

(f) la prise en compte de la composante environnementale;

(g) Fintegration effective de la femme dans ces activit^s;

(h) la mise sur pied de systemes commerciaux justes; et

(h) rinstauration d'une r^elle cooperation en la mariere.

3.2.1 Identification des mineraux et conditions de gisement

209. Comme explique dans le chapitre relatif aux mineraux faisant Tobjet des operations

minieres a petite echelle, ce sont les mineraux prerieux et semi-precieux qui arrivent nettement

en t&e. Cet etat de fait, faut-il encore le rappeler, semble reposer sur les principales

considerations suivantes:

i) En raison de leur grande valeur, ces mineraux se commercialisent facilement, meme en

petite quantite. Us n'exigent done ni une infrastructure spe*ciale de transport, ni des

equipements lourds pour ce transport, ni encore la construction d'entrepdts de stockage.

ii) En outre et pour la meme raison, ils n'ont pas besoin d'etre necessairement transformes

avant d'etre vendus. En d'autres termes, meme a retat brut, ils trouvent aisement acquereur.

iii) Enfin, d'une fagon generale, ils peuvent servir d'epargne sous forme de bijoux ou meme

a retat brut pour certains d'entre eux (ex. Tor).

210. Cependant, quoique ces raisons soient comprehensibles, elles ne doivent pas constituer

les seules bases du choix des mineraux devant faire l'objet de ce type d'exploitation. En effet,

compte tenu, non seulement des contraintes decrites, mais aussi de la necessite de considerer les

impacts sur la vie economique nationale, d'autres criteres doivent etre prises en consideration.
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SLtZ^l °2 *** CUer ^ C°nditiOnS dC giSement' les facili*s Sexploitation*, la
ys conS """entration et les impacts sur d'autres secteurs socio^economiques

Sur cette base, peuvent fitre recommande-S pour ce type d'exploitation:

00 Jes petits depots de diamants alluvionnaires, eluvionnaires et marins*
(b) les petits gisemente superficiels (ou de foible recoupment) d'or alluvionnaire et/ou

fluvionnaire , et de filons auriftres horizontaux plats et sub-affleurants"

IK
detain, de tantale, et de pierres semi-precieuses

de filons massifs d'acces facile ou d'enrichissements supergene's.
KlU

3.2.2 Renforcement instittitionnel et administratif

£^t?™"^*00*Cim^ sP&iale»'ent "es exploitationscneiie, devrait etre consider comme imp Jniiv£rim.cA «^a^,*^. !»„«_■.__... _

s^missions suppl^mentaires, relatives a ce secteur, a des branches internes de
1 'j^^j^^BJ^Ji j^^^liU ;i

if!
aux pedte mneurs, pan.lt nettement plus apte a donner de meilleures reWtats

^T'^^^ de ces «**» ne se .imiteraient pas, cJ^S
plus rdsolument a des fonctions de conseil, d'encadrement et d'assistan

S3££* - i

gnga

chacune ayan, une mission

)ays qui

-nence

. Cequel'onpeut

f.!SK dt^.\jl imp^e de """W-r q»e la cr&tion de telles institutions ne serait
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effectifs devraient toe faits pour les doter non seulement de moyens minima (tant au plan
humain, materiel que financier), mais aussi pour les assurer de l'appui total des autorites

politiques, administratives et policieres, dans le cadre de la realisation de leur mission. Cette

recommandation est d'autant plus importante que, parfois et malheureusement, concernant

particulierement le secteur des minfraux precieux, les responsables de telles institutions, en plus

du fait qu'ils ne beneTicient pas toujours des appuis voulus, de la part des autorites politiques,

subissent parfois de grosses pressions de certaines de ces autorites. Une telle situation, qui
affaiblit les capacity des institutions a appliquer les politiques, contribue grandement, d'une part,

la fraude qui prive alors l'Etat d'une bonne partie des benefices qu'il etait en droit d'en attendre.

3.2.3 Clarification statutaire

215. L'amelioration de la situation, et done des performances, des exploitations minieres a

petite echelle, necessite une clarification de leur statut. Pour ce faire, le flou juridique qui les

entoure dans la phipart des pays africains, malgre" les efforts actuellement de'ployes, doit etre
leve*. Ceci veut dire, qu'au dela d'une vague definition comme e'est le cas pour I'orpaillage et,
parfois m6me pour la "petite exploitation", les codes, legislations et reglementations doivent

preciser sans ambiguite, dans des chapitres particuliers, le cas des exploitations de ce type sous

leur diverses formes (artisanales, semi-mdeanisees, semi-industrielles, industrielles etc.)

216. Ces precisions devraient porter notamment, sur:

(a) une definition precise de chacune des formes d'exploitation;

(b) les conditions d'attribution des titres miniers y affe*rents;

dispositions particulieres, tendant a faciliter leur pleine implication;

(d) les conditions d'intervention des techniciens nationaux du domaine minier, en tant

qu'operateurs, dans les activity relatives aux exploitations a petite echelle. A cet
egard, des dispositions tendant a interdire, k ceux-ci, cette intervention pendant

plusieurs annees apres qu'ils aient quitte la fonction publique, doivent e"tre

considerees comme nuisibles au developpement de ce secteur;

(e) les conditions d'intervention du privC (national et Stranger) dont la participation

devrait dtre accrue grSce a des mesures incitatrices;

(f) la reglementation sp^ciale applicable, tant du point de vue de Texploitation
proprement dite (types et methodes) que de celui de la commercialsation;

(h) la reglementation des conditions d'acces et d'installation sur et a la periph^rie

immediate des sites en activite, en rapport avec la protection de renvironnement.

De mtae, a ce niveau, une attention particuliere doit dtre accordee aux problemes

de la coupe du bois ainsi qu'a ceux de la rehabilitation des sols remues, du
rebouchage des puits creuses et de la protection des lits de rivieres, n en sera de

meme pour ce qui concerne Tutilisation des points d'eau ainsi que la protection des

eaux (autant de surface que souterraines) contre les risques de pollution par les

produits chimiques. Enfin, ces textes veilleront a reglementer les heures et conditions

de travail sur les sites ainsi que leur acces par les enfants en bas §ge; et enfin,
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(f) les taxations internes et a ('exportation des produits de ces exploitations.

3.2.4 Amelioration organisationnelle

217. Concernant I'organisation decesecteurparticulier, celle-ci doit, toutd'abord, s'integrer

dans une politique nationale d'ensemble de dgveloppement minier ou le role de chaque tj^pe de

production miniere est clairement indique*. En tout &at de cause, elle doit viser a la fbis, a

ameliorer les performances des exploitations a petite dchelle et a require leurs effets negatifs
environementaux et sociaux.

218. Pour favoriser la realisation de l'objectif d*ame1ioration des performances, ('organisation
doit s'appuyer sur des structures decentralises; ceci permet d'apporter, aux petits mineurs,

J'encadrement et 1 assistance necessaires a la base et d'initier, selon les contextes locaux et les

mentalite*s culturelles, des types d'organisattions adaptees. A cet egard, la meilleure solution pour

canaliser les grandes vagues et eviter les grands attroupements, c'est d'encourager, promouvoir

et apporter un soutien effectif aux petits exploitants regrouped en associations et/ou cooperatives.

Dans ce sens, les exemples du Zimbabwe' (pour les associations de producteurs) et de la Cdte

d'lvoire (pour les cooperatives), meritent d'etre connus par les pays que ces modeles
^organisations interessent.

219. Par ailleurs, un autre type d'organisation, qui peut etre efficace tout en evitant de trop

grands attroupements, consiste a regrouper les artisans miniers sur des permis accorded a des

socie'te's (d'Etat ou Privees) qui en sont alors responsables. Ceci permet de leur apporter un

encadrement plus efficace, de mieux les controler et de racheter plus aise'ment leurs productions.

Ce type d'organisation est tentee, avec un certain succes au Burkina Faso et actuellement en C6te
d'lvoire (par la SODEMI).

220. Enfin, Involution vers la mise en place d'unit^s semi-mecanisees, semi-industrielles et

de petites exploitations industrielles, autant par TEtat (jue par le priv6 national et Granger, tout

en facilitant 1'organisation du secteur, contribuerait en m6me temps a ameliorer ses
performances.

3.2.5 Assistance technique et materiel I e

221. La lev^e indispensable des insuffisances techniques et materielles pour ame'liorer

substantiellement les performances des exploitations minieres a petite echelle, implique la prise

de mesures adequates a trois niveaux: il s'agit notamment de la formation, de la disponibilite' des
dquipements et des materiels miniers et de 1'acces a ces equipements et materiels.

222. La formation des hommes doit dtre considered comme Tune des premieres ne*cessite"s

connaitre Tutilitd et Tutilisation d'equiperaents et materiels performants. Cette formation doit

s'adresser a la fois aux petits exploitants, aux techniciens et aux cadres superieurs.
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i) Concernant les exploitants artisanaux, la formation consistera a leur inculquer les notions

ele*mentaires d'exploitation pour eviter les accidents et a leur appendre a utiliser des

e'quipements et mate'riels simples mais plus i>erformants. Cet apprentissage peut se faire sur

des installations jouant te r61e d'installations/ecoles (genre centre minier de Sharava au

Zimbabwe^ ou les artisans miniers sont envoy6s, pour une certaine duree et par petites

equipes, soit par leur association, soit par leur cooperative (comme en Cote d'lvoire a Issia).

ii) Pour ce qui est des Agents de maitrise et/ou Techniciens moyens charges de

Tencadrement de ce secteur particulier, ils doivent, en plus de leur formation de base ou des

rags! rai train

bien maftriser les technologies et les equipements approprie's a l'exploitation miniere a petit

^chelle. En effet, il ne fautjamais oublier 1'impact psychologique sur l'artisan minier que Ton

encadre et a qu'on veut convaincre de l'efficacite d'une nouvelle technologie et d'un nouvel

equipement; selon que le technicien cliarge' de cette t£che, faira preuve de maitrise ou non,

son influence sera positive ou pas.

iii) La formation des Techniciens Superieurs et des Inge'nieurs devrait obe'ir aux me"mes

exigences que celles des cadres moyens, particulierement pour ce qui concerne la maitrise

pratique des technologies et de la mise en oeuvre du fonctionnement des equipements. Ceci

veut dire, qu'en plus de leur formation dans des Institutions, autant que possible,

multinationales, ils doivent subir des stages sp&rifiques dans les installations/ecoies dont il a

6t€ fait mention. II reste bien entendu que les institute de formation devraient avoir, dans leurs

programmes, des cours particuliers retatifs aux exploitations minieres a petite echelle.

223. Former et convaincre les artisans miniers a l'usage d'equipements et mate'riels plus

performants suppose que ceux-ci puissent §tre disponibles. Pour repondre a cette exigence, deux

Zimbabwe1, a ce que le ministere charge des mines, facilite le ravitaillement de magasins speciaux

en equipements oil les operateurs peuvent se ravitailler a moindre cout. Parallelement a ceia, une

recherche d'adaptation et de production locale (de preference a l'^chelon sous-regional) de

certains Equipements doit etre entreprise. Cette approche est, heureusement, deja bien comprise

par certains pays comme Le Ghana, le Burkina Faso, le Zimbabwe', etc., et devrait s'&endre.

224. Cependant, pour aboutir a un r&ultat efficient, ces recherhes de solution au probleme de

disponibilite' doivent s'accompagner d'une facilite' d'acces a ces equipements et materiels. Dans

ce cadre, les Gouvernements doivent, autant que possible et sans retard, trouver les voies et

moyens d'apporter une assistance aux op&ateurs miniers a petite echelle. Cette assistance peut,

par exemple, consister a instaurer des facilites d'acquisition des equipements soit au niveau de

l'achat (du type du "Loan and Cash Grant Scheme" au Zimbabwe"), soit par des possibility de

pr£ts de ceux-ci. Les locations peuvent se faire soit sous une forme simple, contre payement, soit

sous la forme de locations-ventes. Dans les deux cas, les pavements peuvent &re en especes ou

en nature (payement par une partie de la production). Ces differents cas de figures peuvent eire

examines, a titre d'exemple, au Zimbabwe (Plant Hire Scheme) et Maroc (cas de la CADETAF).
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225. Enfin, rassistance technique, pour etre complete, devrait comporter un volet disponibilite

de reformation. Ceci suppose, tout d'abord, des Ctudes (geologiques et dEvaluations) de facon

a mettre a la disposition des artisans miniers des informations aptes a les guider dans leurs

operations d'exploitation. En outre, ceci implique des etudes portant sur la valorisation des

minerals extraits en vue d'ameiiorer les taux de r£cupe*ration par des techniques et technologies

simples, performantes et facilement assimilables par les petits exploitants.

2.3.6 Mesures de protections environnementales et sociales

226. La mise en oeuvre des diverses recommendations sur le contenu des textes legislatifs

relatifs aux exploitations minieres a petite echelle, sur les organisations des activity de ce secteur

et sur les equipments, devraient contribuer a minimiser les impacts environnementaux negatifs

de ces operations. Toutefois, dans la pratique, d'autres dispositions devraient fitre prises pour

materialiser la volonte' de la protection environnementale dans les faits.

227. A cet e*gard, Tune de ces dispositions peut dtre la creation d'un "fonds de reliabilitation"

(ou de restauration) de 1'environnement. Celui-ci, dont les conditions d'utilisation doivent &re

clairement dermies, pourrait etre alimente a partir de diverses sources et notamment:

i) d'une taxe environnementale incorpore"e dans les couts des titres miniers, des permis

d'e"tablissement des comptoirs d'achats, des autorisations d'achat accord&s aux individus et

aux interm&iiaires agrees, etc. La Guinee applique deja des mesures de ce type et pourrait

etre approche'e par les pays ddsireux de mieux connaitre et partager cette experience.

ii) des royalties et be"neTices reverses par les socials d'exploitations minieres: Un certain

pourcentage de ces reversements devraient Stre directement reserve' pour la restauration

environnementale. Ce type de mesure existe deja au Ghana qui peut done servir de reference.

228. Une autre disposition peut consister a l'imposition d*une caution de reliabilitation
environnementale. Ceci revient a faire deposer, par tout exploitant minier, au moment de la

delivrance du permis ou autorisation d'exploitation, une caution; celle-ci lui est remboursee si,

a la fin de Sexploitation, ii restaure le site conforme*ment aux dispositions du cahier de charge,
relatives a la rehabilitation des lieux. Par contre si cette rehabilitation n'est pas faite,

VAdministration, tout en se r&ervant un droit de poursuite cootre le fautif, utilise cette caution

pour couvrir une partie des depenses de restauration de la zone exploited.

229. Pour ce qui concerne les mesures de protections sociales, elles doivent consister a doter
les zones d'exploitation, d'un minimum d'infrastructures particulierement en ce qui concerne

Teau, reiectricite, la sante* et la security, les deux derniers domaines devant etre considers
comme d'une necessity absolue.

i) Au niveau sanitaire, ces infrastructures, con?ues pour apporter les premiers soins,
pourraient 6tre mobiles, surtout dans le cas des sites a courte duree de vie. Pour leur

fonctionnement, une contribution pourrait &re demandee aux divers intervenants directs ou
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indirects (propri&aires de permis, mineurs, acheteurs, commergants) de ]'activit£ miniere de

la region conside*ree.

ii) Au niveau de la s6curite\ des unites spCcialisees de rarmee et/ou de la police devraient

6tre de'tachees de fagon permanente dans les zones d'exploitation. Leur rdle serait d'assurer

la security ge'ne'rale, de lutter contre la drogue et, en association avec les techniciens, de faire

respecter la reglementation et lutter contre la fraude.

3.2.7 Allegement des contraintes a la participation des femmes

230. Compte tenu des plus grandes contraintes auxquelles les femmes font face, dans le cadre

des activite's minieres a petite echelle, les actions en faveur de leur pleine participation doivent

dgpasser le cap de simples declarations detentions. Ceci veut dire que des mesures concretes

doivent etre prises, particulierement au niveau des contraintes objectives que sont Pinsuffisance

de leurs connaissances techniques et les difficulte's de leur acces au cre*dit bancaire.

231. En ce qui concerne les aspects techniques, l'instauration d'ateliers et se*minaires de

formation uniquement re'servCs aux femmes travaillant ou d&ireuses de travailler dans ce secteur

peut permettre d'apporter une reponse partielle a ce probleme. Pour cela ces reunions ne doivent

pas &re conjoncturelles; elles doivent etre syst^matisees par les autorit^s (par exemple une fois

par semestre ou par an) et se derouler alternativement dans les diffeYentes regions oil ce type

d'activite' est mene'e. Par ailleurs, pour dtre efficaces, les themes desdits seminaires et ateliers

devront dtre uniques et specifiques pour chaque session (ex. e"tablissement de dossiers d'obtention

de permis ou de credit, traitement de mineral, commercialisation, gestion, constitution

d'associations d'exploitantes minieres, etc.).

232. Au nombre des mesures qui doivent etre prises dans le cadre de l'allegement des

difficulte's d'accfcs de la femme miniere au credit bancaire, deux semblent s'imposer comme

essentielles:

i) La premiere se situe au niveau legal: il s'agit de la suppression, par 1'Etat, de toutes

dispositions de caractere discriminatoire, dans les textes l^gaux vis a vis de la dependance

e\;onomique de la femme par rapport a 1'homme. En d'autres termesi toute allusion a

Valorisation, voire Taccord du mari, pour que la femme puisse avoir un credit bancaire, doit

&re supprim^e et banie des lors que les garanties exigees pour l'obtention du credit ne portent

pas sur des biens familiaux communs.

ii) La seconde mesure concerne les disponibilit^s bancaires: toutes les structures et

m&anismes bancaires existant pour Taide aux petites et moyennes entreprises d'une part et

ceux destines a la promotion de la femme/entrepreneur (il s'en ere1 de plus en plus dans de

nombreux pays) doivent etre invites a introduire un volet "petite mine feminine". Dans ce

sens une strate*gie d'approche des ONG dont les activite's sont axees sur la promotion de la

femme, pour les amener a y inclure le cas spe^ifique de celles qui sont impliquees dans

1'exploitation miniere a petite echelle, doit 6tre d^veloppe^.
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233. Par ailleurs, pour traduire cette volonte officielle d'aider les femmes a mieux s'integrer

dans ces activity's, les autorites responsables de ce secteur, doivent veiller a ce que tout projet

y relatif, comporte obligatoirement un volet "femme". Dans le mSme esprit, PEtat doit

s'astreindre au principe d'un taux (considere comme minimum qu'il faut autant que possible

atteindre et pouvant etre e*videmment de'passe) re*serve* aux femmes dans le cadre de Pattribution

de permis miniers et autorisations d'achat. A cet effet, il doit entreprendre des actions de

sensibitiation et de motivation en direction de celles-ci.

234. Enfin, pour ce qui concerne les contraintes d'ordre socio-culturelles, une campagne

re*p€te> de sensibilisation doit etre initiee, a l'£chelon national, pour de*noncer celles qui ne

reposent sur aucune base objective (ex. contraintes imaginaires et/ou mystiques liees a la

menstruation, reticences a obe*ir a une femme...).

3.2.8 Assistance commerciale et facility's financieres .

235. La recherche d'un systeme commercial efficace revient a trouver une bonne reponse aux

cinq questions que sont:

(a) Timplication ou non de l'Etat dans le processus de commercialisation;

1(b) les conditions organisationnelles et structurelles de la commercialisation;

(c) les conditions de fixation de prix et de payement;

(d) les problemes de faiblesse financiere des operateurs; et

(e) les problemes de fraude.

236. La question de l'implication, ou non, de PEtat dans la commercialisation est trop souvent

posee en terme de principe, surtout dans le cas des mineraux pr&ieux. Sous le couvert de la

"liberte* d'entreprise", certains considerent, de fagon erronne*e, cette intervention comme un

veritable sacrilege. Toutefois, sur la base des resultats comparatifs jusqu'ici enregistre's en la

matiere en Afrique, tel que nous Pavons de*montre* plus haut dans P^tude, PexpeYience milite en

faveur du fait que l'Etat doit prendre des mesures pour entrer dans le processus de

commercialisation. A cet egard, les systemes qui paraissent avoir donned les meilleurs resultats

et, par consequent meritent d'etre recommandes, sont les suivants:

1(3) achat libre par des individus et intermetliaires agrees munis d'une autorisation, ainsi

que par des comptoirs d'achat priv^s Mgalement installs, mais avec un systeme

d'exportation passant soit par la Banque Centrale, soit par un organisme national cre'e'

a cet effet;

(b) achat et commercialisation par une society d'Etat ou d*economie mixte specialement

mise sur pied pour cela.

237. En ce qui concerne les conditions organisationnelles et structurelles de cette

commercialisation, elles doivent absolument reposer sur le principe de la presence des

acheteurs sur ou a proximite immediate des sites de production. En consequence, l'Etat doit

done absolument prendre des mesures concretes effectives dans ce sens et veiller a ce que rachat

aux producteurs s'organise sur cette base.
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238. Concernant les conditions de prix, quel que soit le systeme de commercialisation adopt*,
l'Etot doit faire en sorte que soit offert au producteur, des prix compe*titifs indexes,
autant que possible, sur les cours mondiaux. Ceci veut dire que non seulement les taxes
applicables (locales ou a Importation) doivent etre moderees mais aussi qu'il faut eviter de les
incorporer dans la structure du prix d'achat au quotidien, ceci ayant pour effet de rabaisser le
prix verse1 au producteur. En outre, les payements doivent etre imm£diats, c'est-a-dire a la

livraison des produits.

239. Cette exigence suppose, bien sur, que les divers intervenants au niyeau des achats puissent

e"tudier les possibility d'Stablissement de procedures speciales d'assistance au credit. En
particulier, autant que pour les exploitants, la creation de guichets speciaux au sein des
Banques nationales de d6veloppement pour faciliter le financement des operations d'achat,
mentent d'etre promue et encouragee. De meme, la decentralisation des banques dans les zones
d'activite's accroitraient les facility financieres et favoriseraient les actions de commercialisation.

3.2.9 Lutte contre la fraude

240 SMI est a peu pres certain que les diverses mesures ci-dessus suggerees comtribueraient
a require assez sensiblement la fraude, il faut cependant rester conscient que celle-ci, compte tenu

de 1'origine de ses motivations (cupidity, course effreinee vers un enrichissement rapide,
recherche de devises...), ne peut etre totalement eliminee. Par contre, la lutte contre la firaude
s'impose comme une action permanente et les difficulte's de cette lutte souvent evoquees ne

peuvent etre une raison d'abandon. Mais, pour avoir des r&ultats consequents, elle doit reposer

sur la solidarity la motivation, les possibility d'acces aux devises et la sensibilisation.

241 Tout d'abord done, il faut retenir que la lutte contre la fraude ne peut avoir aucun succes

sigmficatif s'il n'y a pas une solidarity sans faille au niveau des actions menees a cet effet. En
d'autres termes ceci veut dire que les hommes politiques, les structures juridiques, les autorites
administratives, les forces de Tordre et les techniciens charges du secteur de I'exploitation
miniere a petite echelle, doivent constamment unir leurs efforts et toujours avoir la meme attitude
d'inte'grite' et de rigueur vis a vis des fraudeurs et des actes illicites en la matiere.

242 Parallelement a cette indispensable solidarity, des dispositions tendant a faciliter des
actions de motivation (ex.: ristouroes, sur les produits des saisies, aux saisissants et aux

indicateurs; reversements d'une partie des taxes payees par les petits operateurs en faveur des
budgets des collectivity locales des zones concernees par cette activity interventions de soutien

aux structures sociales et de security de ces memes zones; etc.), doivent etre prises. En effet, de
telles dispositions bien appliquees, encouragent les autoritds administratives locales et les

diffe'rents partenaires de cette lutte a la soutenir.

243 Par ailleurs, pour require ou briser la recherche effreinee de devises ^trangeres qui est
une des grandes sources de la fraude, il importe que soit instaure" des systemes qui facihtent
Tacces libre et legal a celles-ci. Ceci revient a dire que TEtat doit trouver les voies et moyens

de mettre en place un minimum de liberte" de change. A titre d^xemple, cette initiative au Ghana



NRD/MRU/TP/1/92

Page 85

a eu une tres bonne inffuence sur Vaugmentation des achats d'or de la soci&e* nationale de
commercialisation des mineraux precieux (PMMC).

244. Enfin, la lutte contre la fraude implique e'galement une sensibilisation permanente. Cette
sensibilisation doit s'adresser a 1'ensemble de la population a travers la presse ecrite et

audiovisuelle, aux diffe*rents acteurs (propri&aire de permis miniers, exploitants, acheteurs,

autorite's et forces de l'ordre) dans des reunions, meetings, se"minaires, etc.. Menee de fac_on

repetitive et reguliere, la sensibilisation doit porter sur la de*nonciation des consequences

negatives de la fraude sur Teconomie nationale et sur le developpement des regions ou ces
exploitations sont menees.

3.2.10 Etablissement et renforcement de la cooperation

245. Les differentes mesures et actions suggerees, pour avoir des re"sultats significatifs doivent

s'appuyer sur une solide et effective cooperation entre les Etats membres a 1'echelon sous-

regional et regional. Certes, tel que deja mentionne, certains organismes et groupements inter-

gouvernementaux, tels que SADC (Communaute de Developpement de VAfrique Australe) et la

CEAO (Communaute Economique de l'Afrique de l'Ouest), semblent avoir bien compris

l'impoitance d'une telle cooperation. Toutefois, dans la majorite de ces groupements, les actions

entreprises en ce domaine sont encore tres limitees, parcimonieuses timides et irregulieres. Par

consequent, il parait utile d'indiquer avec insistance, rimperieuse necessite de certaines mesures

majeures que les Gouvernements africains devraient considerer comme indispensables au

developpement durable de leurs exploitations minieres a petite echelle.

=

246. L'une des premieres mesures concerne la mise en place effective, au sein de chaque
ensemble economique sous-regional et/ou iastitution multi-nationale, d'une sous-comnussion

specifique, chargee des problemes de developpement des ressources minerales avec un mandat

precis relatif aux exploitations minieres a petite echelle. Ce mandat porterait tout parriculierement

i) La coordination, a 1'echelon sous-regional, des politiques minieres, des codes miniers

generaux et des reglementations relatives aux operations minieres a petite echelle ainsi que
des reglementations se rapportant a la lutte contre la fraude et a la protection de
1'environnement;

ii) L'examen et la coaside'ration de toutes les possibility de coordination des actions dans
le domaine de la commercialisation (fixation des prix, conditioas de pavement, r&le des

banques centrales et des banques de developpement, systemes de representation pour la
commercialisation a rexterieur, lutte contre la fraude, r61e de 1'Etat, etc.); et

iii) L'etude des codes des investissements, dans le souci d'une interaction concertee et
incitatrice d'une part, solidaire et unitaire, d'autre part, dans les demarches aupres des
industries existantes, des ONG, des bailleurs de fonds et des investisseurs potentiels daas le
domaine des exploitations minieres a petite e*chelle.
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247 La seconde mesure est relative a ia formation des horaraes. Elle devrait consister en
rinstallation par les ensembles economiques sous-regionaux, ^institutions multinationals de
formation du genre de VEcole communautaire des mines de la CEAO et de recherches et de
developpement des operations minieres de faible dimention. Dans les programmes de ces
institutions, une place importante serait reservee aux techniques, technologies et m&hodes
d'exploitation/traitement a petite echelle ainsi qu'aux contraintes environnementales de ces types

d'exploitation. Par ailleurs, axi niveau de leurs effectifs, un nombre de places non mSghgeables

seraient attributes aux femmes.

248. Le troisieme type de mesures, pourrait se situer au niveau de 1'ftude, de la creation et du
de'veloppement de socie^s multinationales et/ou sous-re'gionales ayant pour principaux objectifs:

(a) la transformation des mine'raux issus de ces exploitations et la promotion de leurs

utilisations locales dans les autres secteurs de r&onomie (par exemple dans

l'agriculture);

(b) la fabrication basee sur ces mineraux (industries de bijouteries par exemple); et

(c) Identification, ^experimentation, la fabrication et la distribution de matenels et

equipements adapted aux operations minieres a petite echelle.

249 Enfin pour terminer, Tun des derniers types d'actions a consid&er avec beaucoup

d'attention concerne 1'organisation, a l'echelon des sous-regions, d'ateliers et se-minaires

penodiques (a l'attention des artisans, des femmes, des petils operateurs et des techniciens
charge's de 1'encadrement), relatifs aux divers aspects des operations minieres a petite echelle.
Ces re-unions auraient pour objectifs, de favoriser, non seulement, les ^changes deformations
et d'expenences, mais aussi de renforcer les capacite-s techniques de ces demiers et accrottre leur
prise de conscience vis a vis des problemes environnementaux lie's a ces exploitations.

CONCLUSIONS

250. L'analyse de la situation actuelle des operations minieres a petite e"chelle en Afrique,

conduit aux principales conclusions suiviintes:

f i) Celles-ci sont assez significatives et ont notamment des impacts socicnSconomiques
Vpositifs notables, mais aussi des impacts environnementaux et sociaux n^gatifs;

r ii) Heureusement, la comparison entfe les apports positifs et les effets n^gatifs voit pencher

I la balance en faveur des premiers;

iii) Toutefois, ce d&iquilihre en faveur des impacts positifs qui est encore fragile, demande
a etre urgemment renforce, renforcement qui ne sera possible que si:

(a) ces operations sont bien integr&s dans les politiques nationales de dtSvelop?)ement

minier et que les legislations y affe*rentes sont adaptees ou readaptees;
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(b) des actions concretes sont entreprises pour accroitre les competences techniques et
les capacity ope"rationnelles des petits mineurs, y compris celles de leur composante
feminine;

(c) des mesures sont prises pour favoriser l'intervention des techniciens nationaux de ce
secteur en quality d'op^rateurs prive"s ainsi que celle des operateurs miniers Strangers;

(d) une evolution decisive s'opere vers des structures de production semi-mecanisees,
mecanis£es, semi-industrielles et industrielles de petite dimension;

(e) une attention particuliere est accordee aux aspects environnementaux de ces
exploitations;

(f) l'ensemble des mineraux produits par ce type d'exploitation jouissent d'une meme
consideration du fait de leurs roles socio-economiques et non uniquement les mine'raux
precieux et semi-precieux sur la seule base financiere;

(g) des structures et conditions commerciales ad£quates, soucieuses des inte"rets des petits
op^rateurs miniers sont &ablies;

actions de sensibilisation et offrir des conditions de motivation necessaires pour la lutte
contre la fraude;

(i) des formules sont trouvees pour favoriser les echanges intra-africains et accroitre la
consommation int^rieure aussi bien a l'echelon national, sous-regional que regional, des
mineraux produits par cette voie; et si

(j) des actions sont entreprises pour le developpement d'une interaction intra-africaine,
au niveau des politiques de developpement de ce secteur, de la formation et de la creation
d'industries de transformation des mine'raux ainsi que de la fabrication d'equipements et
mateViels adpates aux operations minieres a petite echeUe.

251. En denitive, 1'exploitation miniere a petite echelle,, constitue une chance, pour les

qu^operateurs et consommateurs. En d*autres termes, l'occasion est donnee aux populations
africaines d'operer par elles-mdmes et pour elles-memes, dans un domaine qui semblait jusqu'ici
monopolise par les seules transnational. Selon que les Gouvernements sauront prendre les

mesures adequates, ou non, pourpermettre d'assurer correctement cette insertion, Taventure sera
un succes pour l'avenir ou une autre disillusion amere, aux consequences douloureuses pour

leurs peuples. Certes, les r^sultats deja enregistres permettent d'afficher un reel optimisme, mais
celui-ci doit rester prudent et les Gouvernements demeurer vigilants face a ce nouveau defi.
C'est seulement de cette maniere que Sexploitation miniere a petite echelle contribuera
positivement a un deVeloppement socio-economique de la region africaine.
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